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MULTIPLICATION
DES PORTEFEUILLES
DÉMULTIPLICATION
DES BEEFSTEACKS

Des " volontaires " partent de force
pour l'Indochine

(Une lettre)

CHERS CAMARADES, je viens vous parler du départde Toulon du paquebot Ile-de-France, parti pour
l'Indochine avec'8.000 hommes de troupes, diman¬
che 12 janvier. Ces prolétaires habillés en soldats

ont été embarqués de force sur le paquebot et pour pré¬
venir tout « incident », les autorités militaires du port
avaient bien décidé de faire venir d'imposantes forces de
gardes mobiles, non pas pour faire des adieux à ces pau¬
vres malheureux, mais bien en prévision d'incidents qui
n'auraient pas manqué de se manifester, étant donné le
mécontentement qui s'était fait jour chez les partants.^

Plusieurs protestations et des cris commencèrent à
jaillir de ces candidats à la mort, mais la garde mobile
était là exprès pour faire embarquer de force (le mot
n'est pas de trop) tout ce monde.

J'ai vu de mes yeux faire monter un soldat, plus ré¬
calcitrant, tout le long de la passerelle, sous les coups de
crosse des gardes mobiles, de telle sorte qu'il est arrivé
à bord tout ensanglanté.

Il fut fait appel à la présence du général de Lattre
de Tassigny pour prévenir, avec son autorité, de plus am¬
ples protestations. Aucun détail n'a donc été oublié en
vue de ce départ qu'on prévoyait difficile.

La Seyne-sur-Mer, 14 janvier 1947.

LETTRE OUVERTE
%

à M. Vincent Auriol, prés ident

N
Monsieur le Président,
(OUS sommes, par votre no¬
mination au poste de pre¬
mier magistrat du pays,
entrés dans l'ère cle la
Quatrième République

Vous êtes le premier socialiste à
exercer, en France les suprêmes
fonctions politiques.
Vous disposez du droit de grâce.

Nous aimons à croire que vous fe¬
rez de ce droit un visage qui suppri¬
mera pratiquement la peine de
mort, en attendant qu'elle soit
abrogée légalement.
Le gouvernement actuel de la

République française représente —

ou prétend représenter — les aspi¬
rations populaires vers plus de jus¬
tice sociale, vers une existence plus
humaine et vers la conquête pour
tous de la liberté, de la paix et du
pain. Il se réclame des traditions de
la Commune, des vœux universels
de la Démocratie et des résolutions
et doctrines du Socialisme Interna¬
tional.

Les dessous de
BAISSE DES

l'utopique
PRIX

L E (ait national du cabinet déchu
fut la retentissante déclaration du
magicien Léon Blum, décrétant
ridiculement une problématique

baisse des prix de 5 %.
Désirer est une chose, pouvoir en est

«ne autre. Le scepticisme populaire
s'appuyait sur trop de précédents, sur
trop d'espoirs déçus, sur trop de réa¬
lisme concret, pour ne pas être légiti¬
me. Déjà des voix, prophétiques, s'élè¬
vent pour mettre le public en garde
contre de trop fragiles espérances en
dénonçant la présence toujours vivace
des « lois d'airain », dont les réper¬
cussions s'opposent à ce mirage d'une
baisse des prix.
L'expérience de la baisse, il est vrai,

s'entoure d'une garantie primordiale î
le succès de sa démagogique et im¬
puissante expérience est lié à la colla¬
boration des consommateurs. De sorte

que l'échec certain sera mis au compte
d'une incompréhension et d'une apa¬
thie des consommateurs. Le tour, s'il
n'est inédit, ni habile, est classique et
ne saura tromper que celui qui veut
l'être.
Aujourd'hui, l'accord des confédéra¬

tions sur ce domaine, la patronale,
l'agricole et l'ouvrière, donne un sem¬
blant de sérieux à cette mascarade
éhontée. Mais l'impuissance et la déma¬
gogie de ces représentants peuvent être
mises en évidence par cette simple
question : seront-ils suivis par les adhé¬
rents de leurs organisations et par les
professionnels non syndiqués, qui, pour
la Confédération agricole tout au
moins, forment la masse la plus nom¬
breuse ?
L'expérience de la « Conférence éco¬

nomique » est assez vivante encore
dans les esprits pour nous permettre

La guerre et
l'avion-fusée
Une dépêche d'agence nous infoime

«pi un avion-fusée de l'armée américaine,
le <c Bell Pf 51 » a effectué ses premiers
essais. Après une vingtaine de vols pré¬
liminaires, il s'attaquera à la vitesse qui
atteindra, selon les spécialistes, 2.400 ki¬
lomètres à l'heure !

Lorsque le bruit produit par l'avion,
••tué exactement au-dessus dç notre tête
«t à 10 kilomètres de hauteur, nous par¬
viendrait, le son mettant environ 30 se¬
condes pour nous être perceptible,
l'avion sera 20 kilomètres plus loin de
nous. C'est qu'il court à une vitesse dou¬
ble de celle du son, celui-ci faisant, au
ras élu sol, 340 mètres à la seconde ou

1.224 km.-heure.

DANS LA GUERRE QUI VIENT

Supposons cet avion repéré par le Ra¬
dar d'une batterie de D.C.A. à 100 km.
de celle-ci. Les ondes réfléchies sur l'ap¬
pareil étant « lues » pour ainsi dire ins¬
tantanément -— ces ondes parcourant
297.000 km. à l'heure — la batterie dis¬
pose pour lâcher sa bordée, et compte
tenu de la vitesse de l'avion et celle de
l'obus allant à sa rencontre, d'environ
deux minutes. Le délai est plus que suf¬
fisant, chacun le sait.
Mais pour que la décharge soit effi¬

cace il faut admettre l'idée, absurde,"
que l'avion suit une ligne scrupuleuse¬
ment rectiligne pendant au moins 50 ki¬
lomètres. Quel est donc le pilote assez
foc poui £eair cette gageure ?

{Suite page 4.}

de répondre catégoriquement par la né¬
gative. Unanimement, les considérations
et décisions prises à cette conférence
par les divers représentants furent re¬
poussées par la masse des adhérents.
Au lieu de la baisse des prix dogma¬
tiquement et ridiculement décrétée en
vase clos, ce fut la ruée vers les hauv
ses vertigineuses sur les denrées alimen¬
taires et les produits industriels. Une
hausse légitime des salaires s'ensuivit.
L'état d'esprit des masses a-t-il donc

évolué depuis lors ? Rien ne permet
de l'affirmer, au contraire. Un durcis¬
sement dans les esprits, un désenchan¬
tement compréhensible, voilà les ca¬
ractéristiques actuelles de l'opinion pu-*
blique. Or, M. Blum comptait avec le
choc psychologique favorable, indispen¬
sable au succès de son expérience, qu'il
sait par ailleurs impraticable. Le choc
psychologique faisant défaut entraîne
l'échec de la tentative.

11 serait vain d'appeler les résultats
dus à la politique belge en faveur de
l'essai français. Les conjonctures sont
diamétralement opposées : temps, psy¬
chologie et possibilités matérielles. Le
succès belge —— d'ailleurs fort contesté
et contestable ne peut, vu les cir¬
constances spéciales des deux tentati¬
ves, être appelé à la rescousse.
Nous mettons le gouvernement ——

celui-ci ou un autre — au défi de pou¬
voir diminuer les prix des denrées agri¬
coles. Or, ces dernières tenant une pla¬
ce prépondérante dans le budget ou¬
vrier, toute autre baisse sur d'autres
produits ne peut amener le résultat es¬
compté. Les producteurs agricoles -—

dont les prix sont libres, rappelons-le
— attendront la baisse des produits in¬
dustriels pour emboîter le pas. Les con¬
traindre à cette baisse ne se pose mê¬
me pas : on ne se met pas à dos la
majorité des électeurs si l'on n'a aucun

goût pour le suicide politique.
Les prix des matières premières et

des produits de base mi-ouvrés sont,
d'après les industriels, au-dessous des
prix normaux, et leur ascension doit
logiquement et équitablement conti¬
nuer un certain temps encore. Les di-
rigeants de la Confédération patronale
peuvent bien promettre : ils savent
qu'ils ne risquent rien, et leurs béné¬
fices non plus.
La baisse de S p. 100 est donc im¬

possible pour les denrées agricoles et
produits industriels. Reste donc la
baisse effective réalisable par les dé¬
taillants — autres lampistes en l'oc¬
currence. Mais à qui fera-t-on croire
que, sans un renforcement de la ré¬
pression et du Contrôle économique,
qui viendra de ce fait augmenter les
dépenses de l'Etat, ces détaillants ac¬

cepteront bénévolement une réduction
de leurs bénéfices ?
La cause est entendue : la baisse est

impossible, mathématiquement."
Mais, possible ou non, l'Etat s'en

moque éperduement, car son but réel
n est pas de tenter une diminution du
coût de la vie. Un écueil dangereux se
trouve sur la route du navire à demi
naufragé. C'est la perturbation pro¬fonde créée par les revendications ou¬
vrières actuelles. M. Blum, son parti
et tous les autres partis furent d'accord
tacitement ou non, avec le Grand Pa¬
tronat, pour berner le Prolétariat. Ils
veulent lui faire subir les frais du re¬

dressement économique et monétaire
envisagé, sinon par 1 abandon impossi¬
ble de ses légitimes revendications, du
moins par une réduction massive de
ses prétentions.
En lui promettant une illusoire baisse

des prix, nos petits maehiavels espè
rent endormir la combativité naissante

du monde ouvrier. Ils sont assurés de
l'appui des chefs de la C.G.T. qui tra¬
hissent sciemment, en toute connais¬
sance de cause, les intérêts de ceux
qui les ont placés aux fonctions qu'ils
occupent.
Aux salariés de riposter efficacement

en n'acceptant aucun amoindrissement
de leurs si légitimes revendications et,
au contraire, en intensifiant leur action
quotidienne jusqu'à son aboutissement
seul créateur : la grève générale expro-
priatrice.

Marcel LEPOIL.

Nous rappelons au gouvernement
et au peuple français les faits sui¬
vants :

1" La Commune de Paris, en
mars 1871, a supprimé la peine de
mort et brûlé solennellement la
guillotine, marquant ainsi sa vo¬
lonté d'ouvrir devant tous les hom¬
mes le chemin de la régénération
et de la vie; -''i-,
2° Toutes, les révolutions populai¬

res, en particulier fn Russie (mars
1917), en Allemagne et en Europe
Centrale (novembre 1918), en Hon¬
grie (avril 1919) ont eu pour pre¬
mière mesure l'abolition de la peine
de mort, tant en matière criminelle
que politique ou militaire.
3" Les pays vraiment démocrati¬

ques, tels que la Hollande, la Suisse,
la Belgique, l'Italie, le Danemark,
les. Pays Scandinaves, etc... avaient,
dès avant la guerre, définitivement
rayé la peine de mort de leur code
pénal.
4° En Italie, en Allemagne, etc...

la peine de mort n'a été rétablie
que comme conséquence de la dic¬
tature sanguinaire du fascisme; le
fascisme fait de la peine de mort
un de ses principes essentiels et,
par conséquent, quiconque est con¬
tre le fascisme est aussi contre la
peine de mort.
5" Le VIIT- Congrès Socialiste In¬

ternational, réuni à Copenhague
en 1910, a adopté à l'unanimité et
au nom de tous les partis socialis¬
tes du monde (y compris le parti
bolchevick russe) une résolution
dans laquelle il est dit :

« Les représentants du proléta-
« riat organisé politiquement et
« syndicalemçnt de tcus les pays,
« délibérant, à Copenhaguè. clouent
« au pilori les partisans "actifs et
« passifs de l'assassinat ordonné
« par toutes les juridictions offi-
« cielles, civiles et militaires. Ils in-
« vitent les représentants parle-
« mentaires de la classe ouvrière
« dans les Etats à exiger l'abolition
« de la peine de mort à chaque oc-
« casion. Leur action dans les par-
« lements aussi bien que les cvène.
« ments politiques doivent être uti-

« lises pour déployer une propa-
« gande énergique dans les réu-
« nions politiques et dans la presse
« socialiste et ouvrière pour l'abo-
« lilion de la peine de mort. »
Le gouvernement et la majorité

du Parlement doivent à leurs prin-
cipes, aux exemples dont ils se ré¬
clament et aux résolutions qu'ils
ont signées, l'adoption, immédiate
d'un acte élémentaire d'humanité.
Ils doivent abolir la peine de mort,
vestige des sacrifices humains dont
les religions jalouses ensanglan¬
taient leurs autels. Ils doivent abo¬
lir la peine de mort, qui frappe
d'une manière irréparable des êtres
dont les passions ou les crimes sont
le résultat de tendances refoulées,
d'une hérédité malsaine, et d'un
milieu social injuste et inhumain.
Ils doivent abolir la peine de mort
qui arrache au condamné toute
chance de salut et de rachat dans
le progrès social et dans la révolu¬
tion qui vient.
A BAS LA PEINE DE MORT !

Soldats, ceux qui ne. vont pas mourir
vous saluent bien

A
(Ordre du jour)

UX officiers, sous-officiers, soldats et marins, aux
personnels civils des armées de terre, de mer et
de l'air, aux ingénieurs, personnels de maîtrise et
ouvriers des usines de l'armement.

Je vous adresse, tant au nom du Gouvernement de la
République qu'en mon nom personnel et j'adresse à vos
fàmilles, nos vœux les plus cordiaux pour la nouvelle
année.

Nous souhaitons que chacun d'entre vous tire des pro¬
grès que notre pays a réalisés depuis sa libération les
raisons d'espérer en son avenir.

Nous adressons aux troupes qui, en Indochine, ont la
mission d'assurer la paix de l'Union française l'expres¬
sion de notre affection et de la satisfaction du pays.

La'France retrouve l'équilibre que donnent des ins¬
titutions stables ; il faut que les organes de Défense
Nationale soient l'expression de sa fierté républicaine et
de la foi patriotique.

Les semaines à venir verront la mise sur pied d'une
armée conforme aux vœux de la nation, à la fois popu¬
laire et douée des qualités techniques indispensables.

Nous attentions de vous le courage et la discipline
dont ont besoin la France et la République.

Signé : André LE TROCQUER.

LES
des
L

CAUSES PROFONDES
événements d'Indochine

'ACCROISSEMENT prodigieux
des besoins et l'expansion
économique ont jeté le régi¬
me actuel dans toute une sé¬
rie de dilemmes angoissants.

Cet accroissement qui, en définiti¬
ve, est à l'origine de la décision
du capitalisme disposé à mettre
en valeur les terres neuves, et, en
ce qui concerne notre capitalisme
national, les colonies et autres
pays placés sous tutelle française.
Veut-on nous permettre un

exemple qui clarifiera la question?

La Passion de 44NotreSauveur" (1937-1947)

La production du caoutchouc
s'est çonsidérablemeht, extraordi-
nairement accrue dans les derniè¬
res décades du fait de la demande,
toujours croissante, des diverses
sortes de véhicules ;vutomobiles.
Mais l'essor inouï de l'automobile
— et sa progression actuelle et
future - n'est possible que grâce à
un prix de vente de plus en plus
à la portée des consommateurs.
D'où la nécessite de réduire les
prix de revient afin de permettre
cette production gigantesque qui,
elle, n'abaisse que le taux des frais
généraux.

En d'autres termes, il devenait
vital pour le constructeur françaisde se dégager le plus possible de
la production étrangère pour tou¬
tes les matières premières entrant
dans le cycle de la fabrication de
l'automobile. Les achats à l'étran¬
ger, en tèffet, revenaient, revien¬
nent très chers en raison de leurs

pour la plupart — de la Métropole.
A ces investissements, ajoutons ceux
employés pour 1 édification, d'aéro¬
dromes, d'une utilité évidente, en
vertu de l'éloigncment de ces pays.

LA BOURGEOISIE
INDIGENE A L'ŒUVRE
Une formidable industrie de

l'alimentation a été créée de tou¬
tes pièces, où la distillerie tient
une. place qui étonnerait dans nos
régions climatologiquement favori¬
sées. A toutes ces innovations —

rapides et profondes — est venue
s'ajouter la florissante lirane lie du
LUXE ou du SUPERFLU.

Or cette véritable révolution
industrielle et économique a été fi¬
nancée par la Haute Banque Fran¬
çaise, dans un but, nous l'avons
su, de mercantilisme forcené:.paiements en or ou en devises, et Quoi d'étonnant à ce que le finan-i on connaît tout le handicap du cier envoie le solda t défendre

capitalisme français résultant
d'une monnic mondialement fort

%/

Léon Blum « tombe s> pour la deuxième fois.

dépréciée.

Egalement intervient le salaire
— plus ou moins élevé ou réduit
suivant le degré d'évolution géné¬
rale du pays vendeur. Il saute aux
yeux de chacun que l'ouvrier de
Détroit> (U.S.A.) entend faire payer
sa peine plus chèrement qu,e l'ex¬
ploité des rives du TCHAD.

' *

INDUSTRIALISATION
COLONIALE

Ces deux considérations princi¬
pales — car il en existe d'autres
— les paiements en or ou en de¬
vises et le taux mondial des salai¬
res, ont incité le capitalisme fran¬
çais à industrialiser les pays mo¬
mentanément et arbitrairement
placés sous sa férule. Sa prétendue
mission civilisatrice — la seule ex¬
cuse qui absoudrait ses féroces mé¬
thodes coloniales — apparaît ici
dans tout son réalisme mercantile
et intéressé.

L'emploi d'un prolétariat encore
inconscient de sa valeur, ne de¬
mandant qu'une rétribution modi¬
que de son travail et la nécessité
de se procurer des matières pre¬
mières aux prix mondiaux infé¬
rieurs, est donc à la source de
l'industrialisation, incroyable de
l'Indochine, dont le peuple fran¬
çais ne peut imaginer, malgré tout
ce qu'il en croit, l'importance et
l'étendue immenses.

Du charbon tonkinois au caout¬
chouc coehinchinois en passant par
les ciments Indochinois, la Jiste est
longue des indutries, dès minas,
des plantation,, des usines, des
chantiers, des banques, des maga¬
sins, des centrales électriques où
le capitalisme français a investi
des sommes considérables, NON
ENCORE AMORTIES.
Cette industrialisation a néces¬

sité la construction de nombreu¬
ses centrales électriques pour
fournir l'énergie indispensable.
Pour les alimenter il a fallu accroî¬
tre considérablement l'extraction
de la houille indigène. La cons¬
truction de réseaux de transports,
tant ferroviaires que terrestres et
maritimes, a englouti des sommes
fantastiques en provenance —

cier envoie le soldat défendre des
biens qui, pour beaucoup d'entre
eux, ne faisaient que débuter dans
la fameuse « RENTABILITE » ?«.
La bourgeoisie indochinoise a

aperçu rapidement les bienfaits
- pour les possesseurs de moyens
d'achat — de l'industrialisation.
L'auto, l'avion, les spectacles, le
confort, etc., lui sont apparus
comme éléments indispensables
d'une vie plus "embellie et agréable.
C'est tout un renversement de
sçs anciennes conceptions de la
vie contemplative et millénaire que
l'industrialisation de l'Indochine a
entrainé.

(SUITE PAGE 2)

Qu'en dit la
Croix-Rouge?
L'U. R. S. S. a donné simultanément

son adhésion à la Croix-Rouge Inter¬
national? et au Comité International
du Football (que les amateurs du bal¬
lon rond m'excusent si je fais erreur
sur le titre de leur organisme inter-
national).
Grande nouvelle s'il en fut ! Les

adeptes du sport supputent déjà les
belles parties en perspective et les mi¬
litants se réjouissent d'avance des bel¬
les victoires de l'équipe nationale de
l'U. R. S. S. sur les onze décadents
du football bourgeois.
Gageons que la Croix-Rouge, ses

belles madames à manières et ses pré-
•sid nts à monocles ne- supputent rien
du tout, et surtout pas d'aller voir ce
qui se passe de l'autre côté
En temps utile, on n'allait pas non

plus à Dachau et Buchcnwald. Les ré¬
fugiés allemands d'avant Munich en
parlaient cependant de façon signifi¬
cative ; mais ces messieurs de la
Croix-Rouge n'avaient pas d'oreille
pour entendre. On ignorait bien soi¬
gneusement que le peuple allemand y
crevait de misère et de haine sous les
fouets des S. S. Cela permettait de
serrer la main du Ribbentrop au
Quai d'Orsay (pas vrai, Monsieur Her-
riot ?) Les cris d'horreur commencè¬
rent quand le beau monde de la Ré¬
sistance s'en fut contempler d'un peuprès Auschwitz et ses crématoires.
Aujourd'hui qu'on se retrouve entre

gens du monde, Son Excellence de
Toutes les Russies peut inviter en sa
rue de Grenelle : et Mgr le Cardinalde service à l'O.N.U. ne se croit pasobligé de flanquer à la porte de sa ca¬
thédrale américaine le, souriant Vi-
chvnsky tout .gluant encore, de 6es
procès en sorcellerie

(SUITE PAGE

)



2 LE LIBERTAIRE

EN TIRANT LES ROIS
Dix jours après la date'officielle qui

•st, comme chacun le sait, le S janvier,
la France a célébré l'Epiphanie.

Ce fut une charmante fête qui s'est
passée au palais de Versailles, comme
de juste, puisque c'est là que vivaient
les rois.
Autour de la table avaient pris place

gaiement MM. Champetier de Ribes,
Gasser, Michel Clemenceau, un rigolo
qui pour distraire la société essayait
d'imiter le tigre — et Vincent Auriol
très en forme qui chantonnait en sour¬

dine : « C'est la lutte finale qui com¬
mence ».

Le général de Gaulle s'était excusé,
ayant trop d'appétit pour se contenter
d'une part, et Edouard Herriot un peu
jaloux, mais craignant de se casser les
dents sur le baigneur, n'osa s'asseoir.
Puis l'on apporta la galette au beur-

Te et bientôt Vincent Auriol exhiba

triomphalement la fève, en entonnant
avec la brillante assistance ; « Le jour
de gloire est arrivé ».

Et l'on offrit au nouveau roi ses at¬
tributs : le 8 reflets, la 8 cylindres et le
peloton de soldats.
Et le retour s'organisa prompte-

ment, la 8 cylindres entourée d'une
brillante cavalcade fit une entrée
triomphale à Paris « Vive le roy, vive
le roy », délirait la foule « Vous en
êtes un autre », répliquait gentiment
Auriol au peuple souverain.
Quand on annonça au général com¬

mandant la place de l'Elysée que les
Versaillais marchaient sUr Paris, il
s'épanouit. Mais lorsqu'on ajouta qu'un
rouge était à leur tête, son sang, com¬
me on dit, ne fit qu'un tour. Il porta
la main sur la poignée de son sabre.
Le carrosse royal approchait, déjà on

NAPOLEON, VOUS AVEZ W«f un autre, quelle que soit sa natio-
RAISON nalité (aux différences individuelles près,

car il y a partout des forts et des faibles,

pouvait entende venant de l'intérieur:
« Prenez garde, prenez garde,
« Les bourgeois, les sabreurs, les ga-

[vés, les curés,
« Vlà la jeune garde qui descend sur

[le pavé. »
C'était une vieille rengaine du temps

de la jeunesse de M. Auriol qu'il se
remémorait en cet instant, Dieu sa."
pourquoi ! Et le général dégaina, il
hurla a Aux armes ! » puis se figea
dans un impeccable garde à vous de¬
vant la voiture... Parce qu'après toit,
témoin la guerre d'Indochine, l'attitu¬
de de ces socialos était beaucoup plus
favorable aux généraux et aux cuiés
qu'à la classe ouvrière.
C'est ainsi que s'assit ur le trône

Socialo premier de la IP internatio¬
nale, de la prochaine IIIe guerre mon¬
diale, de la IVe République... des cama¬
rades et de l'Empire français.

Un jour de sincérité, le petit caporal
qui, à ses heures, comme on va le cons¬
tater, était clairvoyant, s'écriait : « Il
n'y a que deux puissances au monde :
le sabre et l'esprit. A la longue, le sabre
#sf toujours vaincu par l'esprit ».

Pourquoi une ambition criminelle Va-
l-elle empêché de conformer son com¬
portement à ces sages paroles que tou¬
jours l'histoire a d'ailleurs entièrement
justifiées ?

RETROUSSONS
NOS MANCHES

Pour faire oublier aux Parisiens la dis¬
parition de leur quotidien, la T SF. s'ef¬
forçait de les intéresser en faisant ra¬
conter à un reporter son voyage en Grè¬
ce. Cela était très réjouissant : la bonne
guéguerre au loin, des tués et des bles¬
sés, le pays coupé en deux, etc. Nous
avons noté, à propos de l'état économi¬
que, qu'il y avait pléthore de marchan¬
dise, mais que les gens du peuple, n'ayant
pas le moyen de les acheter, crevaient
de faim à côté.

Bien entendu, on essaye — la méthode
a déjà fait ses preuves — de revaloriser
ce gui ne peut être vendu, en en détrui¬
sant une partie.
. A défaut d'élémentaire bon sens, ce
ipectacle devrait être une leçon pour les
Français auxquels on chanté « produi¬
sons » sans s'occuper dans quelle mesure ■

le surplus pourra être écoulé. Il y aurait
peut-être lieu de parler du pouvoir
d'achat.

Mais, on régime capitaliste, il n'est
pas de remède ; comme la tache de sang
sur la clef de Barbe Bleue, on déplace
la difficulté, mais on ne la fait pas dis¬
paraître.

PRESSE POURRIE
Les pires méthodes de la presse pour¬

rie d'avant guerre ont peu à peu recon¬
quis droit de cité dans nos journaux à
quatre francs.

Chaque « grand organe » s'efforce
d'attirer les acheteurs par des récits de
crimes, des photos plus ou moins porno¬
graphiques, des nouvelles ou des feuille¬
tons généralement idiots.

Les gouvernants voient d'un oeil atten¬
dri ces efforts qui abêtissent le peuple ;
n'est-il pas préférable de l'amener à se
passionner pour des choses (soyons polis)
... médiocres que de l'intéresser aux
questions sérieuses qui seraient capables
de provoquer chez lui de fâcheux ré¬
flexes.

On pourrait dire (singeant un slogan
bien connu) : « abrutissement » des fou-
Us, tranquillité des gouvernants... et pro¬
fits des directeurs de journaux.

des courageux et des paresseux). Tel n'est
pas l'avis de beaucoup de gens, parmi
lesquels se trouvent de savants économis¬
tes, et qui ne craignent pas de procla¬
mer que l'ouvrier français est très infé¬
rieur à l'ouvrier yankee ; à l'appui de
ces appréciations désobligeantes, on four¬
nit d'impressionnantes statistiques de
rendement. Il faut, en moyenne, trois ou
quatre travailleurs français pour abattre
autant d'ouvrage qu'un seul ouvrier amé¬
ricain. Ce que l'on oublie généralement
de dire — et MM. Fourastié et Montet
font très utilement la petite correction
(1) — c'est que le machinisme est infi¬
niment plus développé outre-Atlantique
qu'ici, et que chaque ouvrier yankee a, à
son service, une énergie mécanique équi¬
valant à 170 esclaves d'acier, tandis que
son frère de France ne dispose que de
l'équivalent de 24 de ces aides.

(1) L'Economie Française des Presses
Universitaires, 1945.

DE QUOI SONT CAPABLES
LES PIEUVRES ?

L'Université de Londres offre une chaire
et le coquet traitement annuel de 7.000
livres sterling (plus de 3 millions de nos
petits francs) à quiconque voudra bien
venir l'enseigner aux jeunes Anglais.

Dommage que lé P.C.F." n'ait person¬
ne de libre...

Enfin, à tout hasard, au cas où il
n'aurait pas une participation suffisante
dans la combinaison ministérielle, nous
lui signalons la place.

DIX ARCHITECTES
de nationalités différentes participeront à
l'élaboration des projets du futur palais
de l'O.N.U. à New-York. LeJCorbusier,
vraisemblablement, sera chois'par la dé¬
légation française.

Pourvu qu'ils se mettent d'accord... car
à l'O.N.U. on ne sait jamais ce qui peut
arriver.

UNE RAFLE MONSTRE
était prévue dans les quatre secteurs de
Berlin, la nuit dernière, sur l'initiative
des autorités russes. Mais c'est le géné¬
ral soviétique Kotilov qui la décommanda
à la dernière minute pour ne pas gêner...
le bal de nuit organisé par le Conseil de
contrôle allié.
Il était inutile de faire tant de bruit :

deux ou trois camions à la sortie du bal
suffisaient...

DEFINITION
DES FONDEMENTS
DU DROIT
Voici une théorie sur le droit qui

tfémane pas de nous, comme on pour¬
rait le croire, mais de feu le doyen de
la Faculté de Droit de Toulouse, Hau-
rion. une des lumières juridiques de no¬
ire temps. M. Coste-Floret, qui analyse
ta doctrine, écrit (Les Problèmes fonda¬
mentaux du Droit, p. 55) : « En som¬
me, l'idéal que propose Haurion à un
peuple, c'est d'être le plus près possible
de la catastrophe, le plus près possible
du moment où « l'édifice (juridique)
siécroule spontanément ».

Haurion a beaucoup médité la matière
étatique : il est l'auteur de savants trai¬
tés (Droit constitutionnel, droit adminis¬
tratif) fort réputés.
Il connaît merveilleusement ce dont il

parle et c'est pourquoi il tient ce langage.

GREVE DES BRAS CROISES
chez les métallos, à Madrid, la plus im¬
portante depuis plusieurs années. Motif :
Les ouvriers ont pris à la lettre les pro¬
messes d'augmentation du Caudillo qui...
les avait oubliées.

Ce qui prouve que nos camarades es¬
pagnols, eux, ne se payent pas de pro¬
messes !..

ux '

1,'OUVRIER FRANÇAIS
EST INFERIEUR
Nous n'avons garde — et sans aucun

effort — de faire ici du chauvinisme. A
nos yeux, il est stupide et criminel de
juger un homme d'après sa race ou la
couleur de sa peau. Nous sommes no¬
tamment persuadés qu'un travailleur en

« PAS D'ACCOUCHEMENTS »

avant terme ni femmes devenues stériles
par suite des bombes d'Hiroshima et de
Nagasaki », proteste la commission ato'
mique américaine. Il n'y a donc plus à
se gêner...

Nous n'ajouterons rien !...

« LA POLOGNE EST LE PLUS
GRAND ETAT DU MONDE

dit, à son retour, un journaliste améri¬
cain admis à se glisser sous le rideau de
fksr. « Sa frontière est à Berlin, sa ca¬
pitale est à Moscou, et sa population en
Sibérie ».

Mgr L'EVEQUE DE LUÇON
menace la Quatrième République d'une
nouvelle Vendée pour le cas où on tou¬
cherait à ce dépotoir d'ignorance et de
superstition qu'est t'école « libre », c'est-
à-dire congréganiste.

« Les Vendéens sont prêts à résister
jusqu'au sang, comme autrefois... On ne
touchera pas à nos écoles. Elles nous sont
plus chères que nos sanctuaires (sic)...
Là, l'âme de la Vendée se forme et gran¬
dit. C'est une richesse (resic) que nous
saurons défendre. »

Les problèmes de l'éducation et de

Maisons d'enfants
et écoles de plein air

NI'OUS abordons ici le sujet le
plus controversé sans dou¬
te. Nous prendrons garde
de rioryyr nnp solution,

nous nous "contenterons de présen¬
ter une thèse, espérant qu'un jour
prochain viendra où nous pense¬
rons avoir rencontré la certitude.
Il s'agit, en effet, de savoir si

Le ncn de la S.HC.F.
LA S.N.C.F. est en déficit. Ana¬lysons les causes de ce phéno¬

mène. Il résulte de l'incapacité
des dirigeants, de l'incurie des

services administratifs, de la compli¬
cation des rouages travaillant indé¬
pendamment l'un de l'autre, s'igno-
rant et ne voulant à aucun prix qu'un
service V.B. puisse coordonner ses ef¬
forts et ses vues avec le Service Ex¬
ploitation ou Traction.
La retraite allemande nous a valu

la destruction presque systématique
des ouvrages d'art, popts, viaducs,
tunnels, bâtiments, voies, etc...
Des entrprises privées se sont char¬

gées de ces travaux, sous le contrôle
de la S.N.C.F., dès la Liberation du
Territoire... Et depuis, les contribua¬
bles font les frais de cette recons¬
truction (ainsi que de celle organisée
par le M.R.U. (lire Ministère de
la Reconstruction et de l'Urba¬
nisme... nous y viendrons aussi).
Déficit, déficit, oes millions ont été

engloutis les entreprises ont fait leur
« beurie ». Usagers, c'est vous qui
aujourd'hui payez cette cascade de
bêtises, cette avalanche de majora¬
tions du simple au double, pour le
seul profit d'entreprises...
Travaux et dépenses contrôlées...

Travaux sur séries de prix... Prise en
location à des entreprises de matériel
inutile, et trop cher; perte de temps,
perte de matériaux ! Lorsqu'il fal¬
lait 30 rp. de voies de 60, 300 m. figu¬
raient sur le chantier, des saute-rails,
des vélins, des wagonnets, etc.
Tout un matériel inutile, dormant à
l'entreprise qui n'en avait pas l'em¬
ploi — trouvait à gagner « sçn pain »
sur les chantiers de la S.N.C.F...
en location journalière... Des ouvriers
hautement, qualifiés, avec frais de dé¬
placement, remplaçaient des manœu¬
vres locaux qui étaient bien à leur
place de manœuvres et suivaient les
travaux... Coulage, tripotage, inca¬
pacité, telles sont, camarades, les
causes du déficit de la S.N.C.F...,
dont tu paies actuellement les frais.

M. F.,
Ex-Conducteur de Travaux

à la S.N.C.F.

l'enfant doit être éduqué, au moins
partiellement, dans sa famille ou si
au contraire l'école-collectivité de
liberté doit le prendre totalement à
sa charge.
Précisons d'abord que nous en¬

tendons famille, au sens large de
« milieu dans lequel naît et vit
l'enfant », et non au sens bour¬
geois du mot. Il est certain que le
tout jeune enfant — jusqu'à 7 ans
au moins — a besoin de soins at¬
tentifs et de l'affection de sa mère.
L'enfance inadaptée, victime du

taudis) de la tuberculose, de la sy¬
philis, de l'alcoolisme, de la guerre,
etc..., trouve tout naturellement
dans l'école-maison d'enfants, une
vie meilleure, un monde où l'adulte
n'est plus un ennemi, un monde où
la brutalité, le mensonge, le vol ne
régnent pas, un monde où il trouve
cette chaleur qu'il n'a pas connue
ailleurs. La maison d'enfants est

de ta temoine
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LUNDI
AGENTS DOUBLES

Il existe un Parti Communiste al¬
gérien, qui se prétend voué à la dé¬
fense des colonisés, voire même à
leur « émancipation nationale ».
Or les « résistants » et « partisans »

de cette émancipation ont été mas¬
sacrés■ en mai 1945, à Oran et à Sétif,
par les « patriotes » français.
Depuis lors, quarante-deux condam¬

nations à mort ont été prononcées —

non contre les bourreaux, mais contre
leurs victimes.
Il y a quelques semaines encore,

sept exécutions ont eu lieu, malgré
les protestations du Parti Commu¬

niste Algérien et de l'Union des Mu¬
sulmans faisant, appel s à la conscien¬
ce universelle ».

Hélas ! si la conscience est univer¬
selle, le refus de gracier les sept con-;
damnés ne le fut pas moins. La corne
mission des grâces, comprenant des
représentants des deux partis protes¬
tataires, s'était prononcée à l'unani¬
mité pour l'application de la peine
de mort aux quarante-deux victimes.
Les trois « communistes » et le dé¬

légué de VU .M.A. avaient agi. bien
entendu, conformément aux instruc¬
tions de leur parti.

MARDI
LE MARECHAL PATATE PROTESTE

Le maréchal Pétain se porte « com¬
me un charme » et sa tension « est
celle d'un homme de quarante ans ».
affirme le docteur Imbert, qui veille
sur la santé de l'illustre ganache. Il
ajoute :

« Si Pétain se plaint de quelque
chose, c'est de la trop grande quantité
de pommes de terre qu'on lui sert. »

Les prolos détenus ou non, vou¬
draient bien pouvoir formuler la mê¬
me plainte. Non seulement ils n'ont
pas assez de patates dans leur assiet-
• MERCREDI

DANS LE P. C

Ils veulent bien voter ,mais payer
c'est plus dur !
Lu dans La Vie du Parti, n° 22 :

te, mais leur tension, en conséquence
des « régimes » Pétain Laval, De
Gaulle, etc..., est généralement dé¬
plorable.
L'amélioration de l'existence dans

les prisons (en attendant leur sup¬
pression). ne saurait laisser indiffé¬
rents les anarchistes. Mais il y aurait
lieu d'aller au plus pressé.

...Que Von commence par élever
l'ordinaire des « lampistes » à la
hauteur de celui du Maréchal. Ce sera
toujours ça t *-■

F.

« Nous éprouvons encore de sérieu¬
ses difficultés pour faire cotiser nos
camarades au barème normal, cl

nous nous sommes aperçus qu'un cer¬
tain nombre d'entre eux avaient, en
fait, quitté le Parti et s'étaient pro¬
curé des cartes de sympathisants
parce que ça coûte moins cher et
qu'ils étaient ainsi dispensés d'assis¬
ter aux réunions du Parti. »

1 | E U D I
LES QUARANTE HEURES SERONT-ELLES ENTERREES SANS RESISTANCE ?

cessai res. A cif-i. qui, sans motif vala-Une circulaire du 16 janvier, parue
au Journal officiel du 19, adressée
aux préfets et aux services du minis¬
tère du Travail, précise que la se¬
maine de quarante-huit heures sera
réalisée incessamment dans les ser¬
vices publics, et donne des instruc¬
tions propres à en faciliter l'applica¬
tion dans le secteur privé. Les em¬
ployeurs se verront accorder dans le
plus bref délai les autorisations né-
• VENDREDI

PARTOUT LES MEMES !

ble, se montreraient hostiles, on re¬
tirera la main-d'œuvre des prison¬
niers et l'on refusera les autorisations
d'embauchage. Toute opposition des
syndicats locaux, tant ouvriers que
patronaux, sera signalée au ministre
du Travail, qui aura également à con¬
naître des « conditions économiques
particulières » mettant obstacle à la
prolongation du travail.

alors pour lui à io. fois l'écoie et le
foyer.
Ne peut-elle être ces deux choses

pour l'enfant, qui, lui, a une famille
et qui étant sorti de la première
enfance peut facilement vivre sans
les soins d'une mère. Si l'école n'a
pas à jouer pour lui le rôle d'adap-

Orson Welles, auteur d'un film gé¬
nial Citizen Kane, est un homme com¬
me il en faudrait beaucoup. Dans
« Carrefour » il raconte une histoire
vraie qui aommence par une contes¬
tation avec un chauffeur d'autobus,
et finit dans les ténèbres, grâce à
timtervention des policiers améri¬
cains assommant un pauvre diable
— qui a dicté sa déposition au célè¬
bre cinéaste.

« Sans me laisser le temps de m'ex-
pliquer, l'un d'eux m'asséna un coup
de matraque sur la tête en me criant ;
« Ferme-la ! » Puis il saisit mon bras
gauche et me le tordit derrière le dos.
Il voulait peut-être que je résiste,
mais je me laissai faire.

« — Tous êtes démobilisé ?
« — Oui.
« Aussitôt, il se mit à me porter de
• SAMEDI

violents coups du matraque sur la
tête. Je lui arrachai la matraque des
mains. Un autre policier sortit son
revolver et m'intima l'ordre de lâcher
la matraque. Ce que je fis. Mais le
policier ne rengaina pas son arme et
son collègue recommença à me bé¬
tonner. Je tombai sans connaissance.

« A peine avais-je repris mes sens
que l'un d'eux me hurla d'une voix de
tonnerre : « Debout ! » .lu même mo¬
ment. je reçus ym violent coup dans
les yeux. Il me"prtt par le bras et je
fus jeté brutalement dans une pièce
dont on referma la porte.

' épuisé par tous ces coups, je ne
me réveillai que le lendemain matin :
j'étais aveugle. i>
Epilogue : la victime ( aveugle à 27

ans) est condamnée à 50 dollars d'a¬
mende, pour « résistance à agent ».

DANS LA SACRISTIE

Pour sfêtre présenté ivre à la Sainte
Table, et avoir craché et foulé aux
pieds une hostie, un paysan italien...
• DIMANCHE

VACHES MAIGRES

a été exclu par la cellule communiste
à laquelle il appartenqit.
Et condamné à la prison.

« Encore trois mois difficiles pour
l'approvisionnement en viande », dé¬
clare M. Minjoz.
Les sous-consommateurs, les c éco¬

nomiquement faibles », auront-ils la
patience d'attendre ?
Et s'il leur prenait fantaisie d'aller

chercher la viande là oit elle est ?

LES ÉVÉNEMENTS
D INDOCHINE

Suite de la 1re page

Mais la modernisation privée —

personnelle — lui coûts cher, bien
cher en vertu des achats soudains
et complets qu'elle entraîne. Car
c'est tout un abandon de I'incon-
fort traditionnel au profit du con¬
fort révolutionnaire et ces nouvel¬
les conceptions de la vie domesti¬
que diminuent considérablement
les possibilités monétaires de la
bourgeoisie. Celle-ci comprend
l'impossibilité de renouvellement
et d'entretien de ces agréables et
nouveaux moyens de jouir de la
vie ici-bas, si elle persiste dans sa
stagnation, dans son « immobilis¬
me » économique. Une vérité ful¬
gurante lui apparaît : c'est tout
simplement sa conservation en
tant que classe sociale qui est en
jeu. Sa participation EFFECTIVE
et même EXCLUSIVE à. l'économie
de l'Union Indoehinoise est pour
elle QUESTION DE VIE ou DE
MORT.

LA BANQUE SE DEFEND
Mais les capitaux engagés par le

Capitalisme français n'ont pas en¬
core rendu le taux de revenus
sans lequel, dans ce régime, une
affaire est intéressante ou non.
En sorte que les prétentions du
Néo-Capitalisme indoehinois rui¬
nent. tout bonnement, la Haute
Banque Française ! Il est dès lors
fort compréhensible que cette der¬
nière préfère la guerre à la ruine,
et la bourgeoisie indochinoise éga¬
lement la guerre à sa disparition
sociale.
Les événements actuels sont

donc l'aboutissement normal, logi¬
que, de heurts entre capitalismes
rivaux — auxquels viennent s'a¬
jouter des ambitions d'autres ca¬
pitalismes nationaux. Dans cette
lutte sanglante, le prolétaire —

français ou indoehinois — n'est
invité à s'y mêler que pour y mou¬
rir en défendant les intérêts de son
maître personnel. C'est d'ailleurs
la raison pour laquelle, quelle que
soit l'issue du conflit, sa solution
ne peut être que transitoire et
instable.
Le capitalisme français ne peut

admettre que sa « mission » soit
si vite, et prématurément termi¬
née, à son avis du moins.
En ce coin du monde, l'évolu¬

tion générale circonscrit en réalité
la lutte — plusieurs fois millénai¬
re — entre le possesseur et l'indi¬
gent, entre l'exploiteur et l'exploi¬
té. Aussi faut-il que notre frère
asiatique — l'ouvrier indoehinois
et non son bourgeois — soit assu¬
ré de la sympathie AGISSANTE
du prolétariat de ce pays. AGIS¬
SANTE. disons-nous, et non ver¬
bale. II faut donc, et tout d'abord,
refuser l'envoi d'hommes et d'ar¬
gent vers ce coin du globe.
Mais que tous les prolétaires du

monde sachent — et avec eux tous
ceux que la révolution industriel!.'!
actuelle destinent au rang d'escla¬
ves plus ou moins exploités — que
l'imbroglio indoehinois ne peut être
dénoué que par la disparition, ra¬
pide et par conséquent violente,
du capitalisme international.

MONDIUS.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec, cinq francs en
SU5.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à joulin Robert, 145, quai
de Valmy, Paris (10f). C.C.P.
5561-76, Paris,

tatrice à la vie normale, n'est-elle
pas malgré tout le meilleur milieu?
celui qui donnera à la fois les soins
maternels et la formation au self-
government ?
Si nous examinons ce que sont

actuellement les Maisons d'Enfants
(elles ont eu à recueillir jusqu'ici
surtout des enfants victimes des
guerres et évacuations), nous cons¬

tatons qu'elles sont justement, gé¬
néralement des foyers de pédagogie
nouvelle. Elles sont à la fois famil¬
le, école, société. Mentionnons les
admirables efforts de pédagogues
connus comme Mme Hagnauer
ou J. Roger. L'enfant se trouve
réellement dans une société à sa
taille à laquelle il s'adapte. U par¬
ticipe aux menus travaux, à l'or¬
ganisation des services collectifs
sous l'autorité technique de l'édu¬
cateur. Cela vient s'ajouter à ce
que toute Ecole Nouvelle donne à
l'enfant au point de vue formation
sociale, entraînement au self-go-
vernment : organisation de jeux, de
chorales, de fêtes, élaboration en
commun de l'organisation du tra¬
vail scolaire, rédaction d'un jour¬
nal, etc. Signalons, à ce propos, que
la psychologie révèle l'importance
du jeu et des jeux collectifs pour
l'enfant, la nécessité psychologique
d'être élevé au contact d'autres en¬
fants.
Nous avions vu que ce qui ca¬

ractérisait l'Ecole Nouvelle était
un esprit et une atmosphère. On
peut affirmer que c'est dans le ca¬
dre de la Maison d'Enfants que
l'atmosphère « Ecole Nouvelle »
peut être le mieux réalisée. Atmos¬
phère de travail joyeux, de liberté,
d'auto - organisation : atmosphère
libertaire.
Et certainement, l'enfant ne peut

trouver tout cela dans le milieu fa¬
milial.
Au contraire, souvent, la famille,

loin de forger des caractères, em¬
ploie tour à tour la menace, sinon
les brutalités et la récompense sans
mesure. L'enfant évolue de l'indif¬
férence des parents à la sensiblerie
des femmes qui l'entourent.
Ceci, sans doute, est une vue « li¬

mitée ». Mais enfin, il y a à coup
sûr, dans la formation familiale,
l'énorme défaut de l'étroitesse de
sentiments, de l'égoïsme — au sens
bourgeois du mot — familial. L'en¬
fant y acquiert trop souvent l'esprit
d'arrivisme aux dépens de ses ca¬
marades. surtout s'il est unique en¬
fant : cela, les praticiens l'obser¬
vent couramment.

C'est, au fond le problème de l'é¬
ducation des parents, de la mère
surtout, qui se pose. Sera-t-il
plus facile d'obtenir même dans
une société libertaire un change¬
ment profond des conceptions et
possibilités éducatives des parents
que d'obtenir leur adhésion à l'é¬
ducation dans les maisons d'en¬
fants de générations qui élevées
dans une atmosphère d'éducation
libertaire, verraient leurs compo¬
sants capables d'assumer une par¬
tie au moins de l'éducation de leurs
enfants. Le problème est d'une im¬
portance capitale tragique même.
U y a de plus un argument ca¬

pital en faveur des maisons d'en¬
fants ; l'influence considérable que
peut avoir l'éducateur sur l'enfant
avec lequel il est en contact per¬
manent
Enfin, et c'est là que nous abor¬

dons la' question du plein air, le
.système d'éducation dans les Mai¬
sons d'Enfants, permet, seul, de
poser entièrement le problème du
Matériel. L'enfant doit être élevé
dans un milieu sain et naturel.
Nécessité donc d'un matériel non
seulement abondant, mais permet¬
tant la connaissance de la vie :
jardins scolaires, promenades, jeux
et sports de plein air. contact per¬
manent avec la nature. Nécessité
donc de prévoir le matériel néces¬
saire à l'enseignement en plein
air, avec locaux pour les temps
rigoureux. Nécessité donc, pour
que la santé de l'enfant ne soit
pas affectée par la vie plus « en¬
fermée » en famille, de vivre d®

façon permanente à la Maison
d'Enfants, cadre de l'Ecole Nou¬
velle.
U parait donc que la psycho¬

logie, les conditions d'inéducation
de la plupart des familles, la pé-
cessité de préparer l'enfant à la
vie sociale, l'intérêt que présente
le contact constant de chaque en¬
fant avec les autres enfants et l'é¬
ducateur pour la création de l'at¬
mosphère de l'école libertaire,
l'importance d'un milieu sain, sont
autant de raisons d'incliner vers
la solution « maison d'enfants ».
U nous semble toutefois que le

problème est loin d'être épuisé et
nous sommes persuadés qu'il don¬
nera lieu encore à de nombreuses
études, à de fructueuses discus¬
sions.

FONTAINE.

Qu'en dit la Croix-Rouge ?
Suite de la lre page

Pour nous qui garderons toujours
en notre cœur le souvenir des mas¬
sacres de Crqnstadt et des tueries de
Barcelone en 1937 (je p-nse à toi,
Martinez, qui animais la Jeunesse
Anarchiste de Catalogne et dont le
corps exsangu » et nu fut retrouvé
dans une ruelle, percé des d,x sept
coups de couteau qu'à travers toi la
Guépéou assénait à la Révolution) les
mondanités bourgeoises et soviétiques
de la Croix-Rouge Internationale ne
nous font pas illusion.
Mais, pour nos jeunes et pour ceux

qui nous lisent par occasion ou par
curiosité, nous mettrons les points sur
les i afin qu'il n'y ait plus un lecteur
de ce journal qui puisse dire ; je ne
savais pas.

H y a aujourd'hui, en 1947, un peu
plus de 15 millions d'esclaves (et Je
ne parle pas des pr.sonniers de guer¬
re) qui meurent à la peine dans les
camps de concentration soviétiques.
Ce sont les « svoloich' ». les canail-
lek comme on dit. Il y a surtout des
ouvriers et des paysans, puis des in¬
tellectuels et des militaires, des » ré¬
actionnaires » et des « fascistes »
(ceux qui ne veulent pas servir d in¬
dicateurs), des « nationalistes » (les
Tatars et les Ukrainiens, les Criméens
et les Moldaves qui prennent au sé¬
rieux les slogans sur la liberté natio¬
nale garantie par la Constitution de
TU. R. S. S. jusques et y compris
le droit de scission), des Juifs (beau¬
coup), des Socialistes (tous les vrais
Socialistes de TU. R. S.S.), des Anar¬
chistes (montrez m'en un en 1 berté
au Paradis des Prolétaires) et des
Communistes (et pas seul ment des
trozkystes, Monsieur le Président Trio-
rez, et de la belle époque, ex-camarade
Marty). U y a des hommes et des fem¬
mes. Et des enfants et des chiens po¬
liciers. Ceux-ci les mieux traités, car
le règlement prévoit pour eux une ra¬
tion quotidienne de 50 gr. de viande.
U fait bon être chien en U. R. S. S.
C'est moins bi n d'être homme.
Et sur le tout, au-dessus bien enten¬

du, des criminels de droit commun.
Comme dans les camps de la Gestapo
le « bytovik » ou délinquant non po¬
litique fournit le gratin des concen¬
trationnaires. A eux les bonnes places
dans les bureaux, les planques dans
les magasins et les cuisines. Quant au
reste, à eux l'exécution du plan quin¬
quennal à 150 o/n, le stakhanovisme à
haute dose, le peuplement de la Sibé¬
rie Orientale « ou abondent les ri¬
chesses naturelles » qui n'attendaient
plus qu'eux ! A eux toujours les tra¬
vaux dans le Grand Nord, « cette
grande conquête du régime » et le
creusement des canaux dans l'Asie
Centrale. D" froid et d'insolation, de
faim et d'épuisement, ils meurent
chaque année par millions, mais
qu'importe ? Le régime a ses nrisôns
pleines à craquer et la main-d'œuvre
ne coûte rien. Sur les os de millions
d'hommes se met en marche la roue
de l'histoire. Comme ils disent.

A supposer qu'il y ait de petits cu¬
rieux dans la très bourgeoise Croix-
Rouge Internationale, il ne faut p;u>

qu'ils se découragent faute de savoir
par où commencer.
Longue" est la route de la sueur et

des larmes, long est le chemin du
sang et de la mort. L'itinéraire com¬
mence à Sorolag, localité sur la mer
Blanche et tout le long des voies fer¬
rées il aboutit aux îles Sakhaline où
des dizaines de milliers de citoyens
soviétiques viennent justement d'avoir
l'envie de s'installer (« Pravda » du
30-12-46). Il n'y a pas que le chemin
de fer que Ton peut emprunter. Le
long des canaux, notre voyageur
pourra voir des bagnards qui ont été
jadis des hommes, travailler sans
chaussures, les pieds enveloppés dans
de vieux pneus taillés ou dans des
chiffons, par un froid de 40" au-des¬
sous d» zéro. Il verra des usines où,
du directeur au concierge, tout le
monde est bagnard et ignore les lôis
sur la limitation des heures de tra¬
vail. U aura tout loisir pour savoir
si les fameuses « colonies de travail
pour les mineurs » avec leurs gosses
de douze ans sont vraiment pour eux
le Chemin de la Vie. Il pensera à la
Conférence Internationale de la Fem¬
me qui s'est tenue avec tant de di¬
gnité à Moscou Tan passé, en péné¬
trant dans l'un des trente camps fé¬
minins de la Région de Potma, dans
la République autonome de Mori, et
il y verra ce qu'on pense là-bas de la,
dignité de la femme.
Il goûtera l'eau chaude baptisée

thé, le hareng salé et les 300 grammes
de pain qui constituent le repas prin¬
cipal d'une journée qui épuiserait un
fort des Halles. Il visitera les bara¬
ques sans chauffage, les infirmeries
sans médicaments; il s'intéressera
aux statistiques de la mortalité. Et
quand il aura tout vu, tout su, tout
jugé, bonne chance pour lui s'il peut
revenir nous le dire !
Car pour sortir des camps de con¬

centration soviétiques, il faut la moit
ou un miracle.

*
Or le miracle a presque eu lieu.

Demandez un peu aux prisonniers al¬
saciens en U. R. S. S. ce qu'ils pen¬
sent de la vie des camps militaires.
Et multipliez en faisant 1a bonne me¬
sure. Et, si vous voulez en savoir da¬
vantage, interrogez l'un de ces Polo¬
nais qui par centaines d" milles ont
été. un beau jour de 1939. déportés
sans jugement, isolés des leurs, jugés
sans avoir été entendus, condamnés
sang avoir pu se défmdre et qui, par
centaines de mille sont allés contri¬
buer a la plus grande gloire de l'U.R.
S.S. au fin fond du pays.
Pour eux le miracle a eu lieu. En

1941 1 amnistie inattendue a épargné
aux survivants l'extermination biolo¬
gique'. Car l'oncle Joseph avait besoin
de chair à canon et non plus de
chair a travail.
Ecoutez l'un de ces rescapés ! Et

quand il aura cessé de parler —
quand 1 un des centaines de milliers
de témoins aura consenti à se taire
— vous pourrez savoir ce qu'il con¬
vient de penser de l'Etat soviétique
qui, comme tous les Etats du monde,
tue pour vivre une humanité dont le
premier désir est de se débarrasser de
lui, de sa police et de ses camps de
la mort.

Guy VINATREL.
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Le socialisme
et l'Etat

ON ne peut, dans un article, quefaire un résumé très bref de la
position libertaire en ce qui
concerne l'Etat par rapport au
socialisme. Mais si insuffisant

que cela soit, il convient d'exposer, pour
nos lecteurs qui ^'intéressent à la ques¬
tion, quelle est notre position, et pour¬
quoi nous l'avons adoptée.

Et d abord, quelle est à ce sujet la
position des socialistes autoritaires, celle
de Marx et d'Engels qui les ont inspi¬
rés ?

A ce sujet, Marx a été, comme sur
tant d autres problèmes, éminemment
contradictoire. Il s'est d'abord manifesté
adversaire de l'Etat. Puis, quand il a
pensé s'en servir en tant qu'instrument
révolutionnaire, il en a été l'apologiste.
Enfin, Bakounine l'ayant attaqué avec vi¬
gueur, il a déclaré qu'il était aussi anti-
étatiste que lui, et qu'il voulait la sup¬
pression de l'Etat, conquis, puis dépéris¬
sant.

Engels a développé cette théorie dans
les ORIGINES DE LA FAMILLE, DE LA
PROPRIETE PRIVEE ET DE L'ETAT.
Lénine, ensuite, lorsqu'on Russie, il vou¬
lait, avant la révolution d'octobre, obte¬
nir l'appui des anarchistes, a repris les
théories d'Engels, et affirmé, à nouveau

que le but du socialisme était la sup¬
pression de l'Etat.

Mais procédons avec méthode.

HISTOIRE DE L'ETAT

Pdur les marxistes purs, l'Etat, com¬
me toutes les formes politiques de fa
société, a son origine dans la structure
économique de cette société, il est fré¬
quent d'entendre affirmer, ou dè lire
tous la plume de certains adeptes du
matérialisme historique, que le pouvoir
«n France, s'est définitivement centra¬
lisé lorsque la bourgeoisie, classe écono¬
mique devenue prépondérante, a eu be¬
soin de supprimer (pour le libre trans¬
fert des marchandises) la structure pro¬
vinciale et les entraves légales de toute
sorte, qui la gênaient dans son écono¬
mie (l). Des affirmations du même gen¬
re sont souvent répétées.

Or, pour qui regarde les faits sans
oeillères doctrinales et sans métaphysi¬
que politique, il est indiscutable que
Louis XI (nous laissons à part Charle-
magne, qui est pourtant un antécédent
d'immense importance dans l'Europe oc¬
cidentale) a été le premier grand arti¬
san du centralisme politique. Seignobos
signalait que dans f'histoire de France,
comme dans celle de l'Allemagne, l'Etat,
on tant que tel» avait été l'œuvre d'une
dynastie royale. Celle-ci a poursuivi, au
cèiirs des sièrf^s.S'agrandîssement de son
domaine» menant la lutte contre les sei¬
gneurs féodaux d'abord, contre les com¬
munes ensuite, afin de dominer des ter¬
ritoires de plus en plus grands et des
populations sans cesse plus nombreuses.

C'est, en synthèse, ce qu'ont affirmé
à peu près tous les historiens impartiaux.
La volonté de puissance, l'esprit autori¬
taire, la soif de domination constituent
les causes essentielles de ( organisation
de l'Etat centralisé. Ni Louis XIV, ni
Napoléon n'ont été les instruments des
classes économiques ou d'une classe éco¬
nomique prédominante. Ils ont fait leur
politique, et ce sont eux, au contraire,
qui ont dicté l'économie' ; l'expérience
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colbcrtiennc, le blocus continental et ses
dérivations économiques, les formidables
répercussions économiques et financières
des guerres, ayant à leur tour des con¬
séquences politiques (la révolution fran¬
çaise est une des conséquences de la po¬
litique de Louis XIV), ces personnages,
semble-t-il, ont déterminé l'économie,
plus qu'ils ont été déterminés par elle.

Il en est de même dans tous les pays.
Pierre le Crand et Catherine II détermi¬
nent l'histoire de la Russie, Bismark
celle de l'Allemagne, César a déterminé
celle de la Rome antique, et Alexandre
le Crand celle de la Grèce et d'une par¬
tie de l'Orient. Charles Quint et Philip¬
pe II, celle de l'Espagne en faisant ap¬
paraître le centralisme outrancier, et en

supprimant les autonomies régionales.
Rien n'est absolu. Nous admettons

que les faits économiques se répercutent,
au cours de l'histoire, sur les actions de
l'Etat. Cela fut particulièrement le cas
dans la deuxième moitié du dix-neuviè¬
me siècle et dans le premier quart du
vingtième siècle. Mais encore, cela n'eut
pas lieu d'une façon unilatérale. La
guerre de 1870 a eu pour cause une ri¬
valité dynastique entre la France et l'Al¬
lemagne. Mais elle eut pour répercus¬
sion politique la prédominance de l'Alle¬
magne dans le continent européen, et la
proclamation de la République en Fran¬
ce.

Au dogmatisme « scientifique » du
marxisme, les anarchistes ont toujours
répondu que l'Etat avait une fin en soi,
qu'il faisait avant tout sa politique éco¬
nomique — presque toutes les dévalua¬
tions, depuis Charlemagne, ont été fai¬
tes pour les besoins des rois, contre la
volonté des classes économiques actives,
— et qu'il était absurde de tout sché¬
matiser de façon unilatérale.

ROLE DE L'ETAT

Cette discussion théorique a un but
pratique concret. Si, comme l'affirment
les docteurs du marxisme, l'Etat est l'ex¬
pression politique de la classe économi¬
que dirigeante, contre la liasse écono¬
miquement dominée, on peut supposer
qu'il sera, aux mains du prolétariat, un
instrument d'expropriation de la bour¬
geoisie et de libération du peuple. Il est
vain de penser et de croire que, les clas¬
ses sociales ayant disparu par suite de
la disparition de la bourgeoisie et du
capitalisme, l'Etat, n'ayant plus de rai¬
son d'être, disparaîtra automatiquement
(Ehgèls). Le socialisme « économique¬
ment réalisé » impliquerait automatique¬
ment la disparition totale de l'Etat.
Cette métaphysique est surtout dan¬

gereuse en ce sens qu'elle nous conduit
directement à l'acceptation du pouvoir
d'Etat et à toutes ses conséquences.

Que l'Etat ne soit pas forcément tran¬
sitoire, ni condamné à disparaître des
l'expropriation capitaliste, nous en avons
une preuve éloquente dans les program¬
mes de société socialiste que les théori¬
ciens du marxisme élaborèrent dès 1865.
il n'y était question que de la société
définitivement étatisée. On y prévoyait
plus la disparition de l'Etat avec celle de
la classe capitaliste.
C'était logique. Et il le sera toujours

que les organisateurs de l'Etat ne puis¬
sent rien prévoir, que la cristallisation de
l'organisme qu'ils auront créé. La pre¬
mière raison en est que l'on accepte dif¬
ficilement de tuer ce dont on est l'au¬
teur.

Il en est d'autres.

Car, qu'est-ce que l'Etat ? Un ins¬
trument de domination, d'abord, et tou¬
jours, d'administration ensuite, mais non
dans tous les cas. Et de quoi se compo-
se-t-ii ? D'un gouvernement, avec ses
différents ministères et leur vaste bu¬
reaucratie, la police, la magistrature, l'ar¬
mée. C'est lui qui organise et qui dé¬
tient tous les moyens d'imposition, ou
tout au moins les moyens les plus puis¬
sants — Ceux des municipalités sont
pratiquement sans importance en face de
de lui. Il peut faire toutes les lois qu'il
veut, lancer tous les décrets qu'il lui
plait, multiplier les impôts qui le nour¬
rissent et lui permettent de s'agrandir
àans arrêt. Par le pouvoir qu'il détient,
il est le maître de la société. Et de par
sa nature, il tend à s'étendre de plus
en plus, non à se restreindre. Il en a
tous les moyens.

Comment voudrait-on que, dans de
telles conditions, il acceptât de se rédui¬
re de s'éliminer tout seul, ou que des
forces capables de l'éliminer se consti¬
tuassent et le combatissent librement ?
Il faut avoir recours à foute la surpre¬
nante élasticité de la méthode dialecti¬
que pour croire en ce miracle.
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LE FACTEUR AUTORITAIRE

Il faut aussi tenir compte du facteur
psychologique de domination, de I esprit
dominateur qui est une des réalités les
plus grandes de la vie sociale, à laquelle
on se heurte à chaque pas dans les or¬
ganisations et chet les individus, et qui
de p3r soi constitue une des causes de
l'institution autoritaire que l'on appelle
Etat. Ce seul facteur a pu être suffisant
pour faire naître l'Etat dans sa forme ru-
dimentaire. A l'origine des formations
autoritaires de la société, on trouve le
sorcier, et le conseil des anciens qui
s'ankylose et se pétrifie. Puis le chef.
Des initiatives, des esprits autoritaires,
régnent, non des raisons économiques.
Quand le facteur d'imposition est né, il
poursuivait ses propres fins. Même quand
ces fins étaient économiques, quand une
peuplade d'organisait militairement pour
en piller un autre, quand un individu,
quant un groupe d'individus manœuvrait
pour exploiter leurs semblables au sein
du la coilectivtié, cela n'était pas le ré¬
sultat de l'évolution naturelle de l'éco¬
nomie ni de la présence des classes, mais
d'une volonté de spoliation et de domi¬
nation.

Engels fait de la litérature, quand il
affirme que l'Etat a été la conséquence
obligatoire de l'existence de classes an¬
tagonistes. et que son but fut de main¬
tenir un ordre social que ces classes en
lutte auraient empêché d'exister. D'a¬
bord, de quel ordre s'agit-il ? De celui
où les classes privilégiées exploitent tes
plus pauvres, créent le marasme, la mi¬
sère ou la lutte de tous contre tous, puis
le* guerres de conquêtes, les luttes dy¬
nastiques ? Est-ce l'ordre cela ?

« CLASSE, POUVOIR, ETAT, écri¬
vait Bakounine, SONT TROIS TERMES
INSEPARABLES, DONT CHACUN SUP¬
POSE NECESSAIREMENT LES DEUX
AUTRES, ET QUI TOUS ENSEMBLE SE
RESUMENT DEFINITIVEMENT PAR
CES MOTS : L'ASSUJETTISSEMENT
POLITIQUE ET L'EXPLOITATION ECO¬
NOMIQUE DES MASSES ».

Dans l'histoire humaine, le pouvoir
politique a précédé la classe économique¬
ment constituée. Il est né non seule¬
ment du sorcier, qui commence aussi le
pouvoir religieux, et du conseil des an¬
ciens, mais du chef guerrier plus intel¬
ligent et plus autoritaire. Et il a donné
lieu à la constitution des privilèges éco¬
nomiques (2).

Et il donnera toujours lieu à cette
constitution. Car ses composants s'érige¬
ront eux-mêmes en privilégiés. Voilà ce

que nous avons toujours dit, voilà ce que
nous affirmerons toujours. L'Etat suppo¬
se la classe Comme la classe suppose
l'Etat.

1,'fXPERIENCE RUSSE
La preuve de ce qu'affirmaient nos

théoriciens, forts de l'expérience de tou¬
tes les civilisations, a été apportée par
la Russie. L'Etat a fait naître de nouvel¬
les classes. Il y a aujourd'hui des mil¬
lionnaires en Russie. Que leurs privilè¬
ges proviennent non pas de la possession
directe des fabriques, mais des traite¬
ments plus élevés et des participations
aux bénéfices n'empêche pas que les
masses populaires soient exploitées et
malheureuses dans la mesure ou les nou¬

veaux riches se multiplient.
On sait qu'aujourd'hui i'enseignement

secondaire et supérieur n'est plus acces¬
sible, en Russie, aux enfants des ouvriers
et des paysans. L'exercice du pouvoir,
qui demande des hommes cultivés leur
sera accessible de moins en moins. Plus
encore que de classes, on peut parler de
la formation de castes. Et l'Etat donnera
toujours lieu à ces formations, même si
ceux qui l'ont créé ne poursuivaient pas
personnellement ce but.

Que [a constitution de l'Etat ou d'une
nouvelle forme d'Efaf ne soif pas le jeu
naturel de l'ascension d'une classe so¬

ciale, et des nouveaux rapports économi¬
ques au sein de la société, nous en avons
en ce moment une preuve évidente. Le
Parti communiste, qui aspire au pouvoir,
n'a pas été la création spontanée des
masses laborieuses, mais d'une poignée
de politiciens révolutionnaires.

Jamais peut-être on a fait, dans l'his¬
toire humaine, un tel appel à tous les
facteurs psychologiques, idéalistes, poli¬
tiques, moraux et immoraux. Jamais on
a tant usé du subterfuge, de la ruse, du
mensonge à" l'hypocrisie, comme le re¬
commandait Lénie dans « La maladie in¬
fantile du communisme ». Jamais on a
employé tant de subtilités, de déguise¬
ments, de mimétisme pour parvenir à ses
fins. Fafalisme économique ? Allons
donc ! Volonté d'influencer l'hisfoi e et

d'y arriver par tous les moyens. Intelli-
genre au service d'une idée ou d'un ap¬
pétit d'autorité.

Et cela, en plus des intérêts matériels
qui iui sont propres, assurera toujours la
volonté de pérennité de l'Etat qui ne dis¬
paraîtra que si les révolutionnaires lé
combattent sans relâche et poursuivent
systématiquement sa destruction.

Robert LEFRANC.

^ OUÏS BERTONI est mort diman¬
che matin, emporté par une
grippe infectieuse. Les camsra-
des qui l'approchaient nous lais¬

saient redouter depuis quelques Jours
cette fin. Bertoni aurait atteint sa
soixante-quinzième_année t le b février,
qui vient. Avec lui d.sparait le dernier
grand survivant de ia génération qui
vint à l'anarchisme autour de 1900.

DU PISTOLET
AU COMPOSTEUR

Bertoni était né à Milan, où son père,
Tessinois d'origine, s'était, fixé après
avoir traversé pas mal d'aventures
dans l'Italie du Risorgimento. La jeu¬
nesse de notre ami devait s'écouler là
tout entière, dans la Lombardie du
Nord, près du lac de Côme. Le mi¬
lieu était républicain farouche, avec
un côté « carbonaro ». dont Bertoni
gardera toujours l'empreinte. Pour sa
première intervention dans les affaires
publiques, il prend part à la Révolution
tessinoise, mouvement à caractère ré-

.t) On'cite souvent à ce sujet la Ré-
rolution française, œuvre de la doui-
geoisie, qui créa l'E at centralisé u,
S bourgeoisie fut fédéraliste, et c'esi
e fédéralisme que réclamaient les r»1-
rondins, ses porte-parole, ou les insur¬
rections de province. Le centralisme a
été l'œuvre des Jacobins, et ceux-ci
étaient soutenus par le peuple de Pa¬
ris. et par les clubs populaires.
(2i Arturo Labriola. le plus brillant

théoricien marxiste d'Italie, finit par
admettre que dans la Rome antique
les grandes- fortunes apparaissent avec
les monoixfies concédés uar l'E'at pour
le ravitaillement, l'armement des trou¬
pes. Ajoutons le pillage par les géné¬
raux. les gouverneurs et 1-urs soutiens.
Puis plus tard, la.spéculation même sur
l'Etat, par les banquiers dont la. fortu¬
ne remonte A ces monopoles officielle¬
ment concédés à des particuliers, spé¬
cialement dans les périodes de guerre.

LE LIEN
Camarades responsables des Réglons,

francs.
Le Lien n° 8 est paru. Le numéro : 40

Envoyé? commandes et fonds à Jou-
lin Robert. 145 quai de Valmy, Pa-
ris-X* C.C.P 5561-76.

Nota Le Liea es! strictement ré¬
servé aux mililan.s de la F.A.

Pètits pamphlets

i GUERRE, Il MOI
Nous sommes au vingtième siècle.
Il y .a quelques milliers d'années, les

. hommes vivant en tribus, à cause de
leurs.dieux, s'entre-tuaient sauvagement
au son des tam-tams et dû rire des sor¬
ciers.

Nous sommes.au vingtième siècle, et,
vivant en nations dites civilisées, les
hommes s'entre-tuent encore plus sauva¬
gement au son du clairon et des applau-
disse'ments de ces Messieurs de la Haute.

Ne trouves-tu pas, camarade,
qu'il est temps que ça s'arrête ?

Ça te plait, toi, de casser la gueule
à un type quand il ne t'a rien tait ?

Tu aimes, toi, voir couler le sang cfes
enfants ?

Tu aimes, toi, voir la douleur dans les
yeux de tes semblables ?

Je mé suis posé toutes ces questions
et j'ai répondu, de toute la force de mon
être : .« Non ! mille fois non » à la cri¬
minelle autorité nationale

Délibérément, je me révolte, conscien¬
ce claire, contre l'armée et plus précisé¬
ment contre ses crimes.

Pendant l'occupation, il y a des hom¬
mes qui ont tout quitté, tout risqué pour
lutter contre le régime le plus détesté
des hommes épris de liberté,, le régime
na«i. Ce que l'on nous demande, au¬
jourd'hui, est digne du plus pur esprit
nazj, au même titre que le S.T.O. ; les
hommes qui, hier, de leurs micros, exci¬
taient le peuple à se soulever contre
l'oppression allemande, aujourd'hui, sou¬
tiennent le me » e genre d'institutions et
les mêmes principes que lès nazis

Ce qui a été tait durant, ces quatre
ans doit être recommencé. Ce qui est à
détendre, c'est là-même LIBERTE que les
maquisards ils sg sont détrompés
depuis !.. voyaient au bout de leurs
luttes ; et ce qui est à abattre, c'est le
même esprit que celui des Laval, Dar-
nand et consorts.

Ceu;< qui n'ont pas admis le S.T.O.
n'admettent pas la guerre avec le Viet-
Nam.

« L'ITe-de-France », au lieu de par¬
ticiper à la relève des coloniaux et au
rapatriement des soldats indigènes dans
leurs pays, a été choisi pour emmener à
la boucherie d'Indochine des milliers de
jeunes -recrues.

Combien en reviendra-t-il ? Combien
tueront-ils de femmes, d'enfants ? Sans
l'avoir voulu,4sans le vouloir...

Que cette lutte est absurde !
Pense, camarade, que la plupart de

ceux qui partent ne voient que le beau
voyage et ne veulent pas penser à la
mort qu'ils vont répandre parmi nos frè¬
res ouvriers indochinois.
Moi, aussi, camarade, j'ai été appelé

à faire ce qu'ils appellent le « devoir ci¬
vique », mais qui n'est, en réalité,
qu'une raison hypocrite invoquée pour
nous faire défendre les intérêts des

gros ». Je n'ai pas plus fait cas de leur
convocation que tout homme intelligent
ne fait des tas des prospectus qui nous
sont « gracieusement » distribués avant
les élections. J'en ai reçu trois autres...

J'ai compris quelle devait être ma
lutte, ma guerre, à moi et à tous ceux
qui pensent comme moi : partout, en
France, les jeunes sentent monter en
eux le besoin de se révolter contre les
injustices de notre société.

Noqs serons le ferment révolution¬
naire.

C'est, aujourd'hui, que nous devons
tous nous unir au sein de la F.J.A. et
lutter contre la préparation militaire, la
formation militaire et contre les expé¬
ditions guerrières menées contre les
peuples • coloniaux.

Pour se créer une vie meilleure, il faut
d'abord comprendre sa vie, la penser, la
repenser Continuellement. Ne" pas hésiter
à juger les ordres de ses supérieurs, ne
pas hésiter à se révolter contre l'oppres¬
sion d'une autorisé quelconque.

Si tu prends, camarade, ces principes
comme règles de ta vie, alors tu pour¬
ras être un homme grand devant l'adver¬
sité. Tu ne craindras plus ni l'armée et
ses souteneurs, ni la prison,.ni la souf¬
france qui attendent le révolté, ni la
mort.

Camarade B...
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publicain fédéraliste, qui soulève en
1890 la population ae la Suisse ita¬
lienne. L'affaire est couronnée de suc¬
cès. il ne tient qu'à Bertoni de faire
carrière dans le sillage des triompha¬
teurs ; mais il n'est pa6 de cèux que
la a réussite », ae sens vulgaire du
terme, préoccupe. Il s'en va vers Ge¬
nève, pour se parfaire dans la con¬
naissance du français, tout en exer¬
çant son métier de typographe. On est
en 1897. L'année qui vient va entraî¬
ner quelques remous dâns les eaux
mortes genevoises. Le 10 septembre
i8q8, Luccheni assassine sur le quai du
Mont-Blanc l'impératrice Elisabeth
d'Autriche. C'est ae tous les attentats
anarchistes celui que 1' « opinion »
encaissa avec le plus de réticence. Le
climat n'est guère propice au prosély¬
tisme libertaire ; c'est pourtant de ce
moment que Bertoni date ses débuts
de propagandiste.

TYPOGRAPHE
ET PRISONNIER

Les premiers démêlés de Bertofti
avec la justice helvétique commencent
en 1900, à propos d'un Almanach qu'il
a rédigé de concert avec Carlo Fri-
gerio, un vieux camarade actuellement
encore sur ia brèche. Le. procès est
engagé, à l'instigation plus ou moins
dist^-ète du gouvernement italien, qui
a lieu de se plaindre des commentai¬
res relatifs aux événements aè . Milan
en 1898 et à l'attentat de Bresci con¬
tre le roi Humbert Ier (28 juillet 1900K
C'est de cette affaire que naît le

Réveil, conçu dès le premier numéro
dans cette formule bilingue qu'il gar¬
dera jusqu'au bout. Il a même quel¬
que temps publié une édition allemande.
Désormais, l'histoire de Bertoni se con¬
fond avec celle de son journal. Celui-
ci est d'abord dit a socialiste-àtïàr-
chiste », suivant une terminologie cons¬
tante à l'époque, puis exclusivement
« anarchiste ». '

L'existence du journal sera. tourmen¬
tée, et souvent Bertoni, alors qu'il sé¬
journera à la prison de l'Evêché ou
à la prison Saint-Antoine, devra la's-
ser à dés mains intérimaires le soin
d'en assurer la parution.
Les poursuites seront nombreuses.

Une des plus célèbres mènera Bertoni
devant là Cour fédérale, sous l'incul¬
pation d'apologie au régicide. Le pré¬
texte était, un rappel de l'attentat de
Bresci. que nôus avons évoqué plus
haut. Bertoni prononça alors unç auto¬
défense, dont Mussolini s'émerveillait...
au temps où il était révolutionnaire.
Un arficulet du Réveil entraînera en

1902 une rupture diplomatique entre
la Suisse et l'Italie. U faudra l'inter¬
vention de Berlin pour que Berne et

Rome retrouvent leur accord, qui ne
se réalisera qu'au prix d'une aajonc-
tiçm au Code pénal suisse, augmentant
les pénalités contre les anarchistes. Ber¬
toni en fera les premiers frais, natu¬
rellement.

INCIDENTS
DIPLOMATIQUES

ET GREVES
Parallèlement à son activité anar-

ehistè, Bertoni tentera avec quelques-
uns de ses amis, comme Avennier,
comme Wintsch, comme Herzig (un an¬
cien du RSévnlfé de Kropotkine), de
secouer la léthargie des syndieâts de
la Suisse romande et de leur insuffler
un peu ae l'énergie que montrait alors
la C.G.T. française.
Genève devint le théâtre de nom¬

breuses grèves dont quelques-unes tra¬
giques, comme celles des ouvriers de
tramways en 1902. Bertoni, le plus
souvent, n'y avait aucune part d rec-
tement, ' mais cela n'empêchait nulle¬
ment la bourgeoisie locale de prétendre

l'occasion de bien dès déchirement*.
Il lui fallut rompre des amitiés, nouées
depuis les premiers jours au Réveil.
Celle de Kropotkine, notamment, qui
lui était pourtant d'un grand prix. Avec
Malatesta, Bertoni fut contre la guerre
dès le premier moment. On le compte
parmi les signataires du manifeste di¬
rigé contre les Seize, et que les anar¬
chistes antiguerriers. réfugiés à Lon¬
dres publièrent en 1916.

Eh 1918 ,il fut mêlé à l'affaire dite
des » Bombes de Zurich », affaire dont
le récit exdéaerait le cadre de cette
notice. DVçons seulement q iç la dé¬
couverte, à Zurich, d'un certain maté¬
riel explosif, chez les anarchistes ita¬
liens, avait motivé des rafles gigan¬
tesques à travers toute la Suisse. La
magistrature' prétendait qu'il y avait
complot et que tous les fils remontaient
à Bertoni. Il connut là une de ses plus
longues détentions.

CONTRE LE COURANT
Nous aborÇons des temps plus pro-

qu'il en étàlt l'instigateur. Des campa- *che% où cha™" de nous Peut trouver
gnes féroces, dans lesquelles le Jour- *pus factement des traces de son acti-
nal de Genève, l'orgàne de la banco- 1 '
cratie genevoise, mit toute son ara'eur,
aboutirent à une mesure d'expulsion
prise contre lui par l'àutorité canto¬
nale. Car c'est un des privilèges de
la fameuse démocratie suisse que les
naturels puissent y être expulsés d'un
canton à l'autre, sinon relégués pure¬
ment et simplement dans leur canton
d'origine.
Le cas de Bertoni fut porté devant

l'opinion européenne. Des gens comme
Anatole France et de Pressensé s'en
mêlèrent; et finalement les mômiers du
gouvernement genevois reculèrent. On
n'en rénait pas pour cela ses papiers
à Bertoni. On ne lui donna qu'une
câHe de... tolérance. Comme les filles,
disàit-il plaisamment, car cet homme,
auquel on a fait une fausse réputation
de calviniste, savait sourire.

LES SYNDICATS...
ET LA GUERRE

Bien qu'il ait participé, et avec toute
l'impétuosité de sa naturç, aux luttes
syndicales, Bertoni se montra toujours
très réservé quant à l'avenir du syn-
aiealisme révolutionnaire. Il ne pensait
pas que la seule pratique syndicale put
tenir lieu de tout. Il professait sur le
sujet une opinion assez voisine de celle
que Malatesta avait opposée au point
de vue ae Monatte au Congrès anar¬
chiste d'Aitistêrdam en 1907. Deux
conférences qu'il fit à Paris en 1913.
sur le problème syndical, suscitèrent
bien des polémiques dans la presse
du temps,

La guerre de 1914 fut pour Bertoni

vite.
Dans l'entre-deux-guerres, il poursuit

inlassablement la publication du Réveil
qui atteint son millième numéro en
'939-

Des années dures ont passé, qui Pont
assombri un peu. S'il ne doute pas des
idées, il se montre plus défiant à l'églfd
des hommes. Pourtant les événements
espagnols surviennent et le voilà de
nouveau pour quelque temps tout flam¬
bant d'ardeur juvénile. Le tr omphe de
Franco lui est un nouveau coup. Il
sait trop que la guerre est là et que
rien ne l'empêchera plus.

Dès l'ouverture des hostilités, l'état-,
major suisse menace le Réveil de sus¬
pension. En juin 1940, un aécret le sup¬
prime purement' et simplement. Bertoni
n'en continue pas moins de faire paraî¬
tre un petit brûlot, qui est comme le
dernier écho dé la pensée libertaire
européenne. Il est isolé, désespérément.
Comme il se prononce sans équivoque
contre le facisme rouge qui vient, à
Genève même on le boude, on l'aban¬
donne. Seul un petit groupe de fidèles
affirmera jusqu'au dernier moment l'at¬
tachement qu'inspirent la droiture, la
sincérité la plus rigide et le dévouement
à l'idéal.
UN « ESPRIT PENSANT »

L'apport intellectuel ae Bertoni au
mouvement anarchiste a été considéra¬
ble. Il a été beaucoup plus qu'un vul¬
garisateur. Sans doute son Réveil
n 'était-il pas élégant, et les champions
de la mise en pages auraient eu tou¬
tes raisons d'y redire ; cependant, tel
qu'il fut, il restera comme un des

(SUITE PAGE 4.)

LE COIN DES JEEHUES

L'ARMÉE. CETTE GARCE !
J'APPORTE des témoignages au¬thentiques de la haute moralité de

l'armée, de ses officiers, de ses ca¬
drés qui sont l'orgueil de la nation;

dè ces gens que l'on respecte, qùe l'pii
admire. Pendant «i* mois j'ài été agent
de liaison au quartier général de la
10* D,I., en occupation en Hèsse-Nâssau
(Allemagne), à Bad EmS. Je commen¬
cerai par vous, Capitaine C.0.., gérant
du mess des officiers, qui m'avoz rer
fusé à manger et aveu bien voulu m*in-
fliger 8 jours dé prison» après, une liai»
son de 900 km. sans manger.
Vous, Capitaine C..., qui m'^vèa cra¬

vaché la main p*rcp que j'avais oublié
de vous saluer ;
Vous. Sergent-Chef D..., brute alcoo¬

lique, qui êtes resté exactement quinze
jours sans vous laver seulement le bout
des doigts* (de l'aveu même de votre
camarade de chambre) et qui faisiez la
chasse aux poussières sous les lits et

5
qui prêchiez que la propreté est la pre¬
mière qualité du soldat ;
Voué, Sergent-Chef M..., qui aviez

amène votre maîtresse en Allemagne
et la présentiez comme votre fiancée.
Vous rappelez-vous ^ le jour où le colo¬
nel B... a reçu une "lettre de votre fem¬
me, que vous aviez abandonnée avec
ses déttx enfants ?
Yôus, Colonel M..., qui gardiez les ci¬

garettes qui nèua étaient dues pour les
donner à Ginette, la putain du B.M.C.
de la 10® D.I., et qui était votre maî¬
tresse.

Et maintenant, vous, Capitaine B...;
vous vous souvenez de la séance de
à pelote s du mois de septembre 1945 ?
Pendant deux heures, les copains ont

fait du pas de gymnastique, du saut,
du plat ventre, de la génuflexion avec
30 kg. de boules d'acier dans le sac,
et l'arme k la bretelle. Capitaine B...,
tous souvenez vèus que deux camara¬

des sont tombés évanouis r l'un envoyé
à l'hôpital, l'autre à l'infirmerie, et qui
a marché pendant quinze jours avec
des béqjuilles ? Ce camarade s'appe¬
lait Horwat.
Et vous, adjudant-chef B..., du 5e R.I.,

3e Bataillon, qui avez giflé un prison¬
nier allemand, l'avez fait mettre à ge-
houx, les mains en l'air, et avez ap¬
puyé le canon de votre revolver sur sa
tempe !
Et vous, toutes les A.F.F.A.T., qui

aviez les galons suivant le grade de
votre amant, et à qui l'intendance mi¬
litaire avait commandé des bidets !
L'armée française n'était plus une épo¬
pée. mais « la chevauchée fantastique s.
Et, pour auréoler tout cela, tous les sa¬
medis soirs un feu d'artifice était tiré
derrière le Kursaal de Bad Ems, k la
.gloire de la grande armée FRANÇAI¬
SE ! ! !

R. L.

Aux Jeunes Victimes du Militarisme
PEU importe mort nom, je suis sim¬plement ' un ancien « militaire »

d'un « régiment » des. sapeurs-
pompiers de Paris, qui désire mettre én
garde les jeunes gens en service et lés
candidats à ce corps « d'élite ».
Amis ! Vous avez choisi ou vous

choisirez ce. régiment parce qu'il vous
.plaît, ou parce que vous n'avez pas eu
ie mauvais goût de vouloir manier dos
fusils, des mitrailleuses ou autres engins
destructeurs du peuple.
Attention ! Dans ce régiment aux

apparences pacifiques, se cache. la brute
militaire qui fera de vous un-.esclave, et
vous apprendra à manier <Jes outils de
mort. (Ce n'est pourtant pas avec un fu¬
sil que l'on sauve la vie des victimes du
feu ou autres accidents • !)
Le « drill » est quotidien, ce vieux

« maniement d'armes » qui fait de
l'homme un « malheureux » ou un
« craintif ? parmi nous il y a pourtant
des hommes mariés ayant vm ou plu¬
sieurs enfants ; du simple sapeur aux
« gradés », vous en avez pour chaque
jour de cet exercice absurde.
Vous n'êtes .,plus libre de vous-même ;

si vous ne marchez pap droit, c est la
prison qui vous attend et votre « paye »
est supprimée.
Camarades encasernés ! Dans vôtre

métier vous pouvez. être blessé, vous
pouvez même laisse* votre, vie ; vous
faut-il pour l'exercer cette domination
militaire qui vous fait vivre^ comme des
bêtes traquées ? Car vous êtes consiaé
rés comme tel par vos « supérieurs » qui
rient de vo§ ennuis personnels. Vous le
savez comme moi, celui qui « gueule »

par an ancien pompier
le F>hi8f arrive plus facilement au meil¬
leur grade. Ne croyez-vous pas que cela
incite les bons k devenir méchants, pour
avoir un revenu plus élevé et de ce fait
plus d'aisance ; là encore je fais appel à
votre bon Sens, pourquoi faut-il être
« gradé » pour gagner plus ?
Le militarisme sert à corrompre l'hu¬

main ; soyez francs avec vous-mêmes,
vous aimez votre métier, vous aimez ve¬
nir en aide aux gens qui vous entourent
et qui sont frappés par un sinistre ; mais
vous n'aimez pas vos supérieurs qui vous
font la vie duré.
Pourquoi faut-il que cela soit ainsi ?
Assez de * cÔurbettes » devant vos

chefs qui rte vivent que pour vous do¬
miner, et vous faire marcher au pas ;
vous voulez devenir des hommes de mé¬

tier et non des esclaves ! Détruisez les
doctrines militaires, elles n'ont pas lieu
d'exister dans votre métier, ceux que
vous considérez comme étant vos supé¬
rieurs^ ne sont que des gens .plus expéri¬
mentés que vous par la seule force d'an¬
cienneté dans le métier, et ils doivent
être simplement des guides, des conseil¬
lers, et non des gardiens observant k la
lettre les lois absurdes du militarisme. .

Ces quelques lignes sont surtout écri-
tent pout^ ceux qui « servent » actuelle¬
ment ; c'est à eux de changer ce régime
de soumissions journalières, afin que les
jeunes remplaçants ne subissent pas les
mçfaits du militarisme.
Unissez-vous pour la bonne cause,

quand vous serez assez nombreux, agis¬
sez sans tarder. Tâchez de comprendre
regardez autour de vous, on ne vit pas
avec la crainte.

UN ANCIEN.

GROUPE DE PARIS
Héunion tous les> mercredis à

20 h. 30. a la Chope du Combat, place
Colonel-Fabien, métro Coionel-Fachen.
Au cours des prochaines réunions,

les cartes de la F.J:A. de 1947 seront
distribuées aux militants.
Des cours d'espagnol fonctionnent

tous les mardis 6. rue de ia Douane,
à' 20 h. 30. Ils sont ouverts aux seuls
adhérents de la F.A. et d,e la F.J.A.

*

JEUNESSES LIBERTAIRES
DE YAUCLUSE

André Arru, secrétaire régional de
la Fédération Anarcuist\ a Marseille,
parlera le 26 janvier à Orange sur 1?
sujet suivant 4. « La Jeunesse devant
le problème social ». U refera la mê¬
me conférence le lundi 27 janvier, à
18 heures, au Cinéma Rex, avenue
Jean-Jaurès, à Avignon,
Ce sont les Jeunesses Libertaires de

Vaucluse qui organisent ces deux
conférences.

APPEL AUX JEUNES !
NOS groupes se multiplient, bien et de l'Etat, nous disons : votre placedes jeunes révolutionnaires est parmi nous,

nous rejoignent, car ils trou- . • . ....

vent chez bous ce qu'ils cher- Aujpurd hui, rester .nact,f, c est tri¬
chaient en vain ailleurs ; l'idéal, l ac- h""• f est laisser les autres nous prepa-
tjon, la liberté. rer dans ' ol"bre 1 esclavage et la guer-
A tous ceux qui veulent un monde re'

débarrassé du parasitisme du Capital Tous au combat, tous à la F-J.A. f

DEMANDE D'ADHESION
Nom :

Prénom : : ;

Age •

Profession :

A dresse :

Je déclare demander mon affiliation à la F. J. A. et
m'engager à militer activement dans cette organisation.

Date :

(A retourner, après avoir découpé; à Féd. des Jeunesse Anarchistes,
•145, quai de Valmy, Paris (10').

Cartes 1947 et timbres sont à la dis-, 2e Région :
position des groupes. Passer les corn- Groupes jie Paris : Permanence, 445,mandes- a . qua; jg vajmyi )e samedi, de 14 h. à
Féd. des J.A., 445, quai de Valmy, 18 h., ou écrire à Paillette Racapé, nie

Paris (iC). de la Mare, Paris (20e).
. D. . . NOTA.1 ReK,°" ! Toute adhésion
Groupe de Lille : S'adresser à Chan- est transmise au groupe

tereaux, rue Desrousseaux, Lille ou à la Région les plus
(Word). proches du domicile de l'affitti,
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LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste
1* Région : Jeumont (Nord). — Les bro¬

chures, plaquettes, publication éditées par
la F.A. peuvent être soit empruntées, soit
acheté s au camarade Marceau, diiiuseur
du « Libertaire ».

F.A. Lille. Nous rappelons aux adhé¬
rents et sympathisants, que le Groupe de
Lille se réunit tous les samedis de is à 20
heures, ta, rue uu Molinel.
F. m. 2>: rugjon — i>«-a groupes sont en

formation à Montrouge. St Denis, Bouio.
gne-BiLancourt, Bougtval, Mantes, Argen
teuil, Lagny, MOatreuil, Pan#-Ceétre,
Saint-Maur, adresser le s "demandes d adhé¬
sion au "secrétariat de la région parisienne
qui transmettra.
Groupe Est. — Reunion des militants

vendredi »24, à 20 h. 30. lieu liabitueL Pré¬
sence indispensable. •

Groupe du 5 . Militants et sympathi¬
sants sont invités à ùarticip* r à la réunion
de ûseussioii. vendredi -Ni. 20 il. 30. Palais
de la Mutualité, sal'e Y.

2^ Région : Coup* Ouest. Vendredi
24.'janvier, même heure et même adresse,
COpfértnce.v sujet' : l'éducation Sexuelle,
par le docteur Eube ; tous les sympathi¬
sants sont invités.
.'T région : Groupe du 15<\ — Réunion
du groupe tous les lundis à 20 h., 44, rue
du Docteur-Roux, Paris-iô®. Métro : Pas
teur.

Région : Groupe d'Aulnaysous-Bois, —
Réunion du Groupe le dimanche 2 février
a 16 h.. Café de 1 Arrivée. Présence urgente.
1" Région : F. A Groupe d'Aubervi|liers

La Courneuve-Pantin. — Réunion le samedi
Soir, à 20 h. »), Café aux^Boqlistes, 5,. rue J
Heurtault (angle uu bd FélixFaine) près
du jiont tournant.
Groupe de Montgeron. — Appel aux

•yinpatbisants des communes de Montge¬
ron. Crosne. Xerres-, Brunoy. Permanence
t.ofis les vendredis à partir de 20 h. au
local habituel. Tous nenseignementsi «Y
Tavérnet. 69. rue de Concy, à Montgeron.
Groupe Libertaire de Livry Gargan. —

Graii'ie réunion publique et contradictoire
le vendredi 24 janvier 1947 à 21 heures,
salle « A l'Etoile ». 47. avenue de Sull.v.
Autobus .147 station « Chanzy ». sur le su¬
jet suivant : « Les anarchistes devant les
problèmes actuels^ >». Présence des mili
tants indispensable à 20 h. 3*).
Groupe anarchiste de Blanc-Mesnil.

Réunion du groupe le samedi i®r février
194,7. à 20 h. 30, Café Auguste, il, avenue
des la las. Causerie sur la Révolution es

pag-nole.. Invitation cordiale a tous les
sympathisants.
Groupe de Vitry. — Tous les camarades

jeunes militants ou sympathisants isolés
de la région du Sud ayant la possibilité de
joindre lé groupe Vitry sont, cordialement
invités à ces réunions tenues en commun
avec le groupe F- A. qui ont lieu tous
les vendredis à 20 h. 30 au café-tabac
Barharih, place Gabriel-Péri (anc. Fai-
tllierbi-.) à Vitr*-sur-Seine.
Villejuif, Seine. — Cotisations, adhésions,

renseignements, s'adresser à Darsel. 32 bis,
rue René-Ilamoir, fer étage, Villejuif (Sei-
nej.
3' Région. —r T>n groupe d'anarchistes

ost en formation à Mulhouse (Et-Rhin).
Poiir adhésions et. renseignements écrire
b Jogu P.. 61, route Zimmersheini (Mul¬
house).
4' Région. — Groupe Libertaire de Nam

tes. — Réunion tous les lundis à 18 h. ,30
au siège : Café de l'Europe, place du Com¬
merce. (t©»' étage). — Une bibliothèque
abondamment, garnie est à la. disposition
de tous les camarades désireux de s'ins¬
truire et de se documenter.
Saint Etienne. — Avec tous les Liber¬

taires contre tous les Autoritaires, — Jj
groupe « Sébastien Fauré » de St-Etienne
prend l'initiative de réunir en petit con¬
grès régional le dimanche 26 janvier, à
9 h. du. matin, salle de S.LA., 5, rue de, la
Barre à Saint,-Etienne, tous les camarades
libertaires et sympathisants de la région,
Afin de ' déterminer les meilleurs moyens
de diffusion., île notre idéal.
L'ordre du jour comprendra trois phases

de discussion :
1" Ce que nous voulons faire :
Examen des modalités de propagande.
2° Ce que nous pouvons faire :
Examen dés possibilités matérielles et

financières.
3° Ce qu'il en résultera :
Détermination des procédés df .propa¬

gande pouvant être utilisés d'après nos
possibilités.
Un pressant appel est fait à tous les ca

ma rades pour assister à cette réunion d'où
doit sortir une activité accrue de la pro¬
pagande régionale libertaire.

Se mettre en relation nwv Guillot, 10, rue
de la Résistance . Saint Etienne.
Région Lyonnaise, r— l e groupe de Lyon

• désireux de voir s'organiser sur d^s bases
solides la Fédération régionale fait appel
h tous les groupes et, militants Isolés de
la F. A. des départements : Rkône, Loire.
Ain. Isère afin que ceux-ci envoient leur
Acceptation et leurs suggestions en vue
de la convocation d'un congrès constitutif
de la région. Ecrire : Groupe Libre-Exa¬
men (F. A.), '60, rue Saint-Jean, Lyon-5«.
Lyon (Groupe Libre-Examen). — Same¬

di 25 de 15 b. 30, à 18 et dimanche 26
d<v 9 h. .30 à 11 h. 30 permanence du
groupe 60, rue Saint-Jean. Dimanche 2
février, à 10 heures, 60, rue Saint-Jean,
conférence éducative, par Lagrange sur ;
« Les origines des guerres ».
Groupe « Regain », C'ermcnt Éerrand.

— Pour tous renseignements concernant
les adhésions s'adresser à Fernandez ou
Georges Douteux. 9. rue, ue l'Ange ; pour
la presse à «Kanne Moreau, même adres-

8e Région : Groupe de Grenoble, -r— ^
Lien Fraternel et. Libertaire informe les
Camarades militants et sympathisants que,
par suite de maladie et causes diverses, sa
permanence et ses réunions-causeries ont
été tranférèes au Bar Thomas, Cours Ber-
riat. et auront lieu dorénavant tous les
lundis à -20 h.30. Pour débuter, la première
réunion-causerie aura lieu le lundi 27 jan
vier. à 20 h. 30. Que les camarades se Je
disent. Ordre1 du jour et sujet importants.

10e Région : Groupe « Bien-Etre et Li¬
berté ». Tous les samedis à. 21 h.. 4.
rue de Bèlfort. ITes sympathisants sont
cordialement invités à assister à nos réu¬
nions.
Bordeaux. — Groupe Fernand Pelloutier.

—- Tous les 2è'H te vendredis à 21 h.. Bras¬
serie des Sports, boulevard (le Strasbourg.
Pour tous renseignements s'adresser chez
Clavé René. 3. avenue de Castres.

12° région : Les camarades de la région
de Thi< rs peuvent se mettre <>n relation
avec Dugne Rémy, aux Fichardies.
1t« région : Carmes. — Club syndicalo-

coopératif. — Mercredi 29 janvier à 21 h..
Brasserie d'Alsace, il. 1x1 Carnot. Débat
sur les problèmes actuels. Tous les lecteurs
du « Libertaire » sont cordialement invi¬
tés.

12® Région : Groupe Libertaire d'Avi¬
gnon. Réunion tous les lundis à 20 heu¬
res 30. Bar du Mal-Assis, 36, imo Carre-
bcric Un cordial accueil est réservé aux
sympathisants.

12* Région : Marseille. — Les camarades
dé.sirant faire l'acquisition d'ouvrages
traitant de la question économique, so¬
ciale. philosophique, sont informés que la
Fédération Anarchiste locale do Marseille
en a à leur disposition un très grand
choix; Un servie de prêt est organisé.
S'adresser au siè,ge, 12, rue Pavillon, 2*
étage, Marseille.

12* Région : Fédération locale Marseil¬
le : Réunion tous les vendredis, h 20 heu-
îres 30, causeries, 12, rue Pavillon, 2»
étage.

Fédération locale de Toulon**
Mercredi 29 janvier 1947 à 21 heures,

Salle du Sénéchal
Grande conférence publique

et, contTadictiÂre
« Les- partis politique
et le syndicalisme s

... . avec.
PAUL LAPEYRE

Participation aux. frais to. fr.,
Livry Gargan. — Grande réunion

publique et contradictoire : «. I^es
Anarchistes devant les problèmes ac-
tuejs. Orateurs. Bouye et un de la J.A..
Le vendredi 24 janvier à 20 h. 30. Pour
la salle consulter Us affiches.
Melun. — Réunion publique et con¬

tradictoire, jeudi 23 janvier à 21 heu¬
res. Pour la salle consulter les affi¬
ches.

PETITE CORRESPONDANCE
Le (< Libertaire » cherche un pas-dc-

porte dans rue passante, centre si pos¬
sible Céderai si nécessaire son pas-de-
porte 145, quai Valmy.

Nous serions reconnais¬
sants aux camarades sus¬

ceptibles de nous procu¬
rer de la documentation
anarchiste en langue alle¬
mande.
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TOI QUI
des heures suppléi
TRAVAILLEUR, REVEILLE-TOI !

enloires
Mon frère, écoute une minute et ré¬

fléchis :

Pendant des dizaines d'années, ton
père ou toi avez lutté pour diminuer le
délai où on vous enfermait à l'usine
ou au chantier. Pendant des dizaines
d'années, des docteurs, des érudits, des
bonzes de tes syndicats ont claironné
sur tous les tons que les longues jour¬
nées étaient une erreur.

Ils claironnaient que les travailleurs
ne produisent plus, ou presque plus, au-
dessus de la sixième heure de travail
normal ; nous savons tous que c'est
vrai, la démonstration n'en est plus à
faire.
As-tu réfléchi au régime d'abrutis¬

sement que l'on te prépare en te dé¬
clarant que, par des heures supplémen¬
taires, tu améliores ton niveau de vie ?
As-tu fait le calcul des heures sup¬

plémentaires qui te sont nécessaires
pour que tu puisses retrouver un stan¬
dard de vie équivalent à celui de 1938?
Non ! sans doute, et bien, fais-le, mon
cher camarade, et tu comprendras ;
les vingt-quatre heures par jour n'y
suffiraient pas.
As-tu réfléchi à ta santé déjà chan¬

celante, quand le régime des dix ou
douze heures par jour te sera appliqué
du fait de ta passivité ?

Ressaisis-toi, mon vieux copain, et
écoute-moi : « En 1913, le budget de
la France était en danger de faillite,
il fallait travailler, produire, il n'était
pas possible de faire des concessions
sur le terrain social. La guerre sur¬

vient, 19141918, elle se termine par un
bilan de quelques centaines de mil¬
liards ; il faut aussitôt travailler, pro¬
duire, etc... (même chanson à l'usage
des travailleurs).

» 1934, la France est foutue, le bud¬
get atteint des chiffres qui font peur,
on ne peut pas faire de concessions
dans l'ordre social, il faut « travailler,
produire, souffrir », comme disait Cail-

laux, de sinistre mémoire. La classe
ouvrière ouvre les yeux, elle se fâche :
1936, ouf !. ! La révolution est évitée
de justesse par nos repus ; une ère de
bien-être suit les travailleurs : vacan¬

ces, etc... : chacun se rappelle. Mais
cela ne peut durer ; peut-on. supporter
plus longtemps de voir les travailleurs
à peu près heureux ? On arrache mor¬
ceaux par, morceaux leurs avantages si
péniblement acquis.

» Le budget de la France atteint des
chiffres terrifiants, menaces de faillite,
guerre, sacrifice pour la patrie (refrain
habituel : travailler, produirè, longues
journées). 11 est impossible de trouver
quelques, centaines de millions pour la
retraite des vieux, on n'a plus le sou !
Pour les armées, on a des centaines
de milliards.

^
» La guerre 1940 arrive : mobilisa

tion, défaite, occupation, libération, on
fait le point des calamités.

» Le budget passe de centaines de

milliards à plusieurs milliers de mil¬
liards, et, comme dans la chanson, il
est toujours debout ; reprise, en chœur
du refrain de nos augures, mais cette
fois accompagné par une armée de
pauvres bougres de trava'lleurs qui sont
tombés sur la tête, ils sont heureux
d'être plumés, sans doute : « Sauvons
le budget, travailleurs ! Produisons, sa¬
crifions-nous, souffrons, faisons de lon¬
gues journées, etc., etc... ».

Ouvre les yeux, mon camarade,
n'écoute pas plus longtemps les rois de
la galipette te conter des histoires.
Quand remettras-tu en vigueur le ré¬

gime de la conduite de Grenoble pour
ceux qui se payent ta tête ?
Travailleur ! marque dans ta mé¬

moire les dates de 1944 1947, tu assistes
à la plus formidable escroquerie poli¬
tique et syndicale de tous les temps
modernes.

VIOLATION
de domiciles syndicaux
par Max LÉUNE, Ministre Socialiste
et deux cents flicards syndiqués
M. MAX LEJEUNE, ministre desAnciens Combattants, ne

s'est pas contenté de lancer
la police contre ses propres fonc¬
tionnaires « occupant » leurs bu¬
reaux respectifs. Lundi 20 janvier,
à 9 heures, il s'est présenté au siè¬
ge de la section syndicale — quar¬
tier général des grévistes où ceux-
ci se croyaient naïvement « chez
eux ». Se voyant refuser l'entrée, il
les harangue. Puis, s'adressant aux
siens :

— S'il y a quelque chose. f...-moi
ça en boîte, s'exprima-t-il, selon le
bref compte rendu publié phr
Franc-Tireur.

— Si tu cries comme ça, tu vas
attraper la jaunisse ! lui fut-il ré¬
pondu, aux dires du même journal.
Les événements se précipitent. A

midi, à coups de masse, la poV~e
défonce les trois portes qui 'a sépa¬
rent du bureau de la section syn¬
dicale et expulse ceux qui l'occu¬
paient. A 13 heures, les armoires
contenant les dossiers du syndicat
sont à leur tour fracturées et les
archivés c consultées ».

C'est la première fois depuis de
nombreuses années que les métho¬
des illégales chères aux dictateurs
fascistes sont e?»7> oyées par un mi¬
nistre socialiste contre les domici¬
les syndicaux inviolables.
La police qui procéda à l'opéra¬

tion était, il est vrai, syndiquée à
cent pour cent.

Sous Ie siqNE USEE
Suite de la 1T# Dage

La batterie a donc lâché sa bordée sur

un point fixé dans le ciel, à 15 kilomè¬
tres d'elle et à\10 kilomètres de hauteur
alors que l'avion se trouve encore, au
moment précis du départ de l'obus, à
environ 45 kilomètres en aûant cle la bat¬
terie.
Ce simple chiffre, réfuté la précision

EFFICACE du tir, l'avion suivant alors
une ligne constamment, fréquemment
brisée, afin de se parer éventuellement
de la riposte de la D.C.A. Car il suffit
d'une très légère déviation de l'appareil
devant ce parcours pour être invincible,

(SUITE DE LA 3« PAGE)

journaux anarchistes les plus denses
que l'on ait connus. On doit, notam¬
ment, à Bertoni des traductions nom¬

breuses de Merlino, Ferrari, Pisacane,
Arturo Labriola, etc..., textes qui, sans
lui, seraient demeurés certainement
ignorés au public de langue frança.se.

Sa lecture était immense, et nous ne
voyons personne, par exemple, qui
puisse se flatter de s'être aventuré aussi
loin que lui dans le dédale proudhonien.
Bakounine non plus n'avait pas de se-

est mort
crets pour lui, et il faut regretter qu'il
n'ait pas réuni les articles qu'il con¬
sacra aux Lettres à un Français, dans
Volonté, d'Ancône. en 10:14. • . • •

Maialesta est le personnage auquel
nous le comparerions le plus volontiers;
non pas que la ressemblance fût par¬
faite à tous les égards, mais un égal
souci de la liberté et de l'élévation mo¬

rale du prochain les habitait tous les
deux. Et si Bertoni, dans son efface¬
ment. a pu être sensible un jour à un
éloge quelconque, nous voulons croire
qu'il l'aurait été àr celui-là.

LOUIS BERTONI VO PAR.. MUSSOLINI
. ■ . V

k UIGI BERTONI est le directeur d'un journal bilingue et socialiste
anarchiste, Le Réxteil de Genève: Il g. été arrêté récemment à

■
, Dietikon, près de Zurich, après une_ conférence sur Bresci. L'ordre

d'arrestation est venu de Berne, du procureur fédéral Kronauer.
Bertoni. citoyen suisse, tessinois, est la bête noire de la bourgeoisie

helvétique. Je l'ai connu à Berne en 1903. Grand, sec, nez proéminent,
figure anguleuse, imberbe. Il a quelque chose de l'ascète. Il écrit et parle
très correctement le français et l'italien ; sa culture historique et socio¬
logique est très étendue. Il est un des premiers esprits pensants de
l'anarchisme international. Ouvrier typographe, il travaille de son mé¬
tier huit heures par jour et trouve encore le temps nécessaire pour
écrire son journal et faire des tournées de propagande. Son activité est
prodigieuse. Le groupe d'édition du Réveil est son œuvre. Il a été tra¬
cassé par la police et par la magistrature. Il a subi plusieurs procès et
encouru plusieurs condamnations. Une de ses défenses personnelles est
consignée dans l'histoire de la littérature subversive. Nous nous sommes
rencontrés plusieurs fois à Genève en 1904. Il habitait rue des Savoises,
n« 6, un appartement modeste dans une rue tranquille.

Haïssant le « fonctionnarisme ouvrier > des permanents et des pro¬
fessionnels, il n'a jamais voulu abandonner la casse du compositeur
typographe. C'est une nature désintéressée.
Sa probité personnel¬

le n'est mise en doute
par personne ; pas mê¬
me par ceux qui le brû¬
leraient volontiers sur
la colline de Champel
où le sinistre Réforma¬
teur genevois livra au
bûcher le corps de Mi¬
chel Servet !
J'ai travaillé pour le

groupe du Réveil. J'ai
traduit en 1904 presque
en entier le volume de
Kropotkine, les Paroles
d'un Révolté. Gratis.
En 1911. j'ai traduit en
italien le premier vo¬
lume de la Grande Ré¬
volution, également de
Kropotkine. Je ne vou¬
lais pas de rétribution:
mais vu la difficulté et
la longueur de ce tra¬
vail j'ai été payé. Les
mandats-poste de Ber¬
toni me sont parvenus
avec une ponctualité et
une régularité de ban,
quier;
Détail .piquant, Bonis

Bertoni fut arrêté tan¬
dis que le peuple suisse
célébrait par des feux
dé joie et des sonneries
de . cloches,. l'anniver¬
saire de sa liberté six
fois séculaire. C'est une
atroce ironie, car la liberté suisse est un mythe, tout comme 1 existence
d'Homère. Et la presse n'est nulle part plus vile. Personne n'a parlé de
cette arrestation; quatre jours après, la nouvelle en a paru sans commen¬
taires. Par une note aux journaux, Kronauer a communiqué que Bertoni
serait traduit devant la Cour pénale fédérale pour violation de l'article
52 bis du Code pénal (apologie de faits qualifiés de crime).

La masse ouvrière est entrée en effervescence. Samedi dernier, a eu
lieu à Genève un meeting grandiose de protestation. D'autres meetings
sont annoncés dans toute la Suisse. Oh, la vieille république est fatiguée !
La bourgeoisie n'est p us sure d'elle-même. Elle craintTes foules poussées
par les agitateurs étrangers. Désormais les descendants de Tell sont
dignes de recevoir le Kaiser et de mourir dans les bras d'un Rohenzollern.

Un qui était là.
Article publié dans In FOLLA, de Paoto VaJner W>. 25-, Août 1912).

« Un qui était là * était te psexqdemy'me dont usait Mussolini, alors rédac¬
teur en chef de l'AVANTI. organe centrai du P.S. italien et leader de
gauche du socialisme. De Mussolini et, Bertoni nous savons - aujourd'hui

l'obus devant exploser à une distance
assez rapprochée de l'objectif visé.
Le radar de la batterie enregistre le

changement de route, ou de hauteur, ou
encore de régime, de l'avion et les artil¬
leurs savent donc, à l'avance, que la
décharge, déjà lancée, ne peut l'attein¬
dre. Mais la vitesse du « X 51 » ne leur
pertnet pas de rectifier leur tir pour une
deuxième bordée plus efficace.

11 semble donc que l'avion allant à
une vitesse double de celle du son est
hors de portée de la D.C.A. par suite de
la distance maxima très limitée que les
projectiles ne peuvent actuellement dé¬
passer. Mais l'obus guidé — doublé de
la charge creuse — corrige dans une cer¬
taine mesure cette insuffisance.

LES PROCRES DE LA RIPOSTE

La fusée « Posit », munie d'un équi¬
pement radio-électrique, percute lors de
la rencontre d'un obstacle ocoustique.
La charge creuse est l'utilisation de la

puissance d'attraction résultant de ]a dé¬
flagration d'une masse concave. Utilisée
contre les cuirasses des blindés, sa puis¬
sance de perforation, due à une vitesse
inouïe. déclanchée par l'explosion, adap¬
tée à i'obu^ contre avions, la rend extrê¬
mement meurtrière.
Ces deux innovations conjuguées contre

l'avion augmentent ainsi la précision,
forcément relative, de la D.C.A. Néan¬
moins, certaines conditions sont néces¬
saires pour rendre ces engins dangereux
pour l'aéronef. Il faut que le projectile
soit suffisamment près de l'avion pour y
être « pertubé ». D'autre part il faut
aussi que la vitesse du projectile soit
(elle qu'elle permette de concurrencer
victorieusement la vitesse de propagation
du son en provenance de l'avion et qui
fait exploser l'obus. Or l'objectif visé
Court à 2.400 km. à l'heure, soit une

vitesse double de celle du son.

11 semble donc que la D.C.A. soit
actuellement inopérante contre t l'X-
S I », sauf feux croisés impossibles sur
une grande longueur de front et en pro¬
fondeur: Les succès de l'inoubliable D.
C.A. soviétique ont été possibles en rai¬
son de la lenteur —- relative — des avions
de l'époque.' Elle serait inopérante
actuellement, ou devrait atteindre un

chiffre numériquement astronomique
irréalisable, étant installée dans les moin¬
dres hameaux, aussi bien en largeur
qu'en profondeur, pour être efficace.
Reste "l'utilisation de la chasse. 11 faut

être extrêmement prudent dans ce do¬
maine. Pourtant Iqn peut énoncer que
si les adversaires ont la même capacité
de vitesse, la chasse sera impuissante. De
plus l'emploi de la ligne brisée, aidée
par la vitesse prodigieuse, rend la chas¬
se, alertée et en attente, bien hasardeuse.

ALENÇ0N

du 13 Janvier
200 personnes, dont beaucoup d'Es-

pagnols, ont écouté nos orateurs avec
attention. Duval ayant défini et précisé
le mot et la pensée anarchiste. Zino-
poulos a brièvement exposé la structure
du fédéralisme libertaire. Modino Mar-
tinex, avec éloquence, a longuement
traité le sujet du fascisme international.
Il a particulièrement insisté sur le pro¬
blème cher à nos amis d'Espagne, et
clairement exprimé que la question es¬
pagnole est liée intimement au jeu poli¬
tique des grandes puissances. Eugène
Juhel, reprenant le thème développé par
Martinez, l'a conduit logiquement vers
Faction ouvrière, spécialement en Fran¬
ce, démontrapt l'identité du fascisme et
du capitalisme, -et 4» nécessité de son
réactif, le syndicalisme révolutionnaire.
A l'occasion du meeting, plusieurs

sections dti M.L. espagnol de la région
avaient envoyé leur salut fraternel, et
la F. A. italienne nous avait adressé
un long message.

Il n'y eut pas de contradicteur dé¬
claré, mais quelques questions ont été
posée# sur des points de détail.

Le peu d'empressement de la popu¬
lation prouve que, selon une tradition
sans largeur d'esprit, les anarchistes
«ont condamnés avant même d'être en¬

tendus.

Dans le « Maine Libre », gros quo¬
tidien socialiste, un compte rendu de
la séance dénaturait généreusement les
idees exposées par res, camarades.

Mais nous avens des sympathisants et
nous poursuivrons notre action.

surtout en cas de raids nocturnes, le
radar du chasseur ne jouant un rôle pré¬
pondérant que s'il est secondé par une
vitesse du chasseur de beaucoup supé¬
rieure à celle de l'adversaire.
D'autant plus que l'intrus possède des

moyens — qui seraient trop longs à
énumérei ici — pour détourner assez
efficacement la précision de la lecture
du radar récepteur.

VERS LA DESTRUCTION
DE L'HUMANITE

Les avions-fusées du type américain
sont donc pratiquement invulnérables.
Or la troisième guerre mondiale, inévi¬
table et prochaine, sera la guerre atomi¬
que. Par suite de la parade anti-aérienne
inexistante contre les « Bell-X-S 1 »

ceux-ci déverseront à coup sûr leurs mor¬
telles cargaisons de bombes atomiques
sur les objectifs sans défense réene.
Les dégâts causés ne se peuvent ima¬

giner. Us dépasseront en étendue, en

profondeur, ceux créés par la bombe
d'Hiroshima, car leur puissance s'est
considérablement, accrue depuis l'explo¬
sion de celle-ci. Puissance d'éclatement,
d'incendie, de radio-activité - détruisant,
avec des délais divers, les tissus humains.
Puissance bactériologique enfin, car le
procédé de désintégration de l'atome em¬

ployé, crée des sous-produits terrifiants
sous forme de poisons extrêmement viru¬
lents-, artificiels, capables de causer la
mort de millions d'individus en, quelques
secondes seulement.
Devant ces puissances hallucinantes,

effrayantes, Paris, malgré son étendue,
ne serait plus qu'un amas de décombres
d'où toute vie humaine aura cessé d'exis¬
ter en quelques raids seulement.
Le but de l'humanité serait-il donc sa

propre destruction }
***

Aux lecteurs,
aux sympathisants,

aux militants
LE Libertaire ne peut compter,pour vivre financièrement

que sur vous. Ses ressources
sont : la vente, les abonne¬

ments. les souscriptions, ses dépen¬
ses sont : l'achat du papier, l'im¬
pression, la manutention, les expé¬
ditions; aucun collaborafeur, n'est
rétribué, tous sont des militants dé¬
voués à la cause que nous défen¬
dons. Noms vous demandons de
contribuer à la vitalité du journal
en recueillant des abonnements, en
versant à la souscription perma¬
nente
Les comptes établis et soumis, à

un récent comité interrégional ont
montré, après examen, la régula¬
rité de ses moyens d'existence et la
viabiliié de son fonctionnement. *
Toutefois, la vente dans les kios¬

ques et librairies étant faite par un
service de Transport, nous n'avons
le règlement de chaque nximéro que
deux mois après sa parution. Ac¬
tuellement avec les dernières dis¬
positions du Comité de papier, nous
sommes dans l'obligation de régler
les achats comptant, ce qui nous
oblige à établir un fonds de roule¬
ment de 500.000 fr. (cinq cent mille
francs), pour assurer l'avance de
notre trésorerie. Et ceci nous met
dans l'obligation de lancer un

emprunt que nous nous engageons
à rembourser sur un maximum de
3 ans par tranches tous les six mois.
Le dernier Conseil interrégional

a d'ailleurs montré la nécessite de
cet emprunt.
Pensant que l'esprit de coopéra¬

tion qui nous anime pour notre
œuvre commune sera compris et
partagé par tous, nous faisons ap¬
pel à tous les camarades pour sous¬
crire à cet emprunt par tranches
de 1.000 francs.
Il sera tenu à cet effet un compte

spécial pour chaque souscripteur
où sera indiqué : le nombre de
parts souscrites, l'échéance du rem¬
boursement demandée par le sous¬
cripteur sur les délais fixés.
Envoyer les versements en

compte chèque-postal : Joulin Ro¬
bert 5561-76 Paris (ou en chèque
bancaire, ou par un mandat), en
indiquant bien le délai demandé
pour le remboursement (minimum
6 mois).
Camarades, nous comptons sur

vous, comme vous pouvez compter
sur nous.

LE COMITE DE GESTION.
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cédentes. Aucun envoi n'est fait
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joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert. 145. quai de Vqlmy, C.C.P. Pa¬
ris' 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indioué ci-des¬
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro-
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AVIS IMPORTANT
La permanence confédérale, est établi*

provisoirement. 13. rue Piat, Paris-20' (m4r
tro : ccuronn s ou Pyrénées).
Elle elt ouverte tous les jours de I I

12 h. et du 14 a 19 h. 30
Pour tout ce qui concerne la C.N.T., I*

2c Union Régionale, et les Syndicats de I*
région parisienne, s'adresser, 13, rue Piat.
La correspondance doit continuer à

parvenir, pour le secrétariat à Eugene Ju
hei, 38. rue djs Panoyaux. Paris 20L ; pour
la trésorerie a Marc;l Faiilet, 145, boul».
vard Voltaire. Paris-11% C.C.P. 5374 65 Pa¬
ris ; pour ce qui concerne le journal à Au-
guste Le Marc, 22, avenue Foch, Saint-
Mandé. Seine. C.C.P. 5506-36 Paris.
Commission de contrôle confédérale, —-

Réunion de la commission de contrôle, di¬
manche 26 janvier, à 9 h. 30. 13, rue Piat,
Présence de tous les contrôleurs nécessaire.
C.N.T. Lille. — Syndiqués et syiii|>athi-

sants accompagnés sont priés d'assisior à la
réunion spéciale qui aura lieu le diman¬
che 26 janvier à 10 heures... 13. rue du Mo¬
linel. ordre du jour : Compte rendu du
Congrès. Remise des cartes 1947. Minimum
vital. Divers.

î Région : U. Locale Vitry. — Pour 1*
permanence s'adresser Café-ta ha.-■ BaiNt
harin, pla'-e Gabriel-Péri. le vendredi de
17 h. 30 à 19 lieuies. Adhésions et rensei»
gnements.

2c Union Régionale. — Syndicat des Mo
taux, —- Réunion du conseil syndical élaï*=
gie aux militants des sections d'entreprises,
dimanche 26 janvier, à 9 h. 30. 13, r»l«
Piat. Ordre du jour très important.
Bâtiment. Métaux, Services publics et dq

Santé, fSbeminots, Métro. P.T.T.. Employés,
Alimentation Industries et Métiers d'Art.,
Cuirs et Peaux, Produits chimiques, Texti¬
le, Livre. Papier Carton, Transports et Ma¬
nutentions. Bois. Àm< utilement. Fonction?
paires., Travailleurs de l'Etat, permanence
tous les jours de .9 à 12 h. et de 14 à 19
heures 30, 13. rue Piat. Paris-20« (métro :
Gourou n es ou P y ré née s ).
13'' Union Régionale. — Syndicat Inter?

corporatif Roubaix, Réunion des rnéin?
lires du syndicat dimanche 2 février, à
10 h., 63, rue d'AveigTien. Ordre du jour :
compte rendu du congrès de la C.N.T,#
Adhésions .-et cotisations 47.
22" Ui on régionate. — Union locale Al¬

ger : Correspondance intersyndicale C.N.
T.. 6, rut du Roupillon. Alger. Perma¬
nence le dimanche de 10 b. à 12 h. Brasse¬
rie « La Cigogne » (arrêt Nelson) Alger.
Minorité du Bâtiment et Travaux Pu¬

blics. - L'assemblé* générale se lienclfa'
le dimanche 26 janvier, à p b. 30. Café de
la Mairie. Carrières. Conférence ce jour
par un copain de « Bien-Etre et Liberté'»„•
invitation à tous les syndiqués sympathi¬
sants.

La République
d'Indonésie

et les ouvriers
La grande grève dans l'usine gigan¬

tesque du capital hollandais en Indo¬
nésie s'est mise en mouvement. Nous,
ouvriers dans les usines de l'entreprise
énorme que le capital hollandais pos¬
sède ici, nous devons nous réaliser ce
que nous avons à faire et ce que nous
devons laisser de côté.
Il va de soi que nous sommes oppo¬

sés aux efforis des capitalistes pour
dominer à nouveau les masses indoné¬
siennes. Mais la classe ouvrière dans
les pays vainqueurs n'a pas une seule
raison de se mettre en mouvement en
faveur des gouvernants républicains
de la bourgeoisie javanaise, sous la
direction d'un Soelcarno. ou de tout
autre. Car ceux-ci trahiront sans doute
tes masses indonésiennes, soit en les
forçant à travailler sous leur propre
joug d'exploitation, soit en tâchant de
se faire reconnaître comme gérants
par le capital néerlandais, anglais
ou américain, ou par une combinaison,
de ces groupes capitalistes.
Nous autres, nous avons à soutenir

nos frères ouvriers, et toute la niasse
des paysans pressurés et opprimés,
dans leur lutte contre les anciens et
les nouveaux exploiteurs. Cette lutté
sera difficile. Car, déliant la conscien¬
ce des masses indonésiennes, les mots
blanc, étranger, oppresseur, ont la
même signification; l'exploitation par
le capitaliste se faisait sentir comme
une oppression par l'étranger, par
« le blanc ».

Par conséquent la résistance contre
le rctoui des coloniaux capitalistes
prend en Indonésie la forme d'une
résistance contre les étrangers, les do¬
minateurs blancs. El la propagande
nationaliste des couches dominantes
javanaises a une grande chance d'être
accueillie favorablement par les mas¬
ses dominées.
C'est un fait contre lequel nous ne

pouvons pas grand chose pour le mo¬
ment.

D'abord le mouvement des couches,
travailleuses sera donc marque d'une
couleur « nationaliste ». Mais quand
les exploités auront l'expérience des
méthodes pratiques de leurs maîtres
indigènes et quand ils éprouveront
que les ouvriers blancs se trouvent à
côté d'eux en face des mêmes maîtres
qu'ils combattent — alors ils com¬
prendront que la lutte ne doit pas
être livrée par eux comme « nation »
mais comme classe.

Quant aux ouvriers européens, ils
ont la tâche de lutter contre tous les
efforts de leurs capitalistes, tendant à
opprimer les « peuples coloniaux ».
Les ouvriers de l'Océanie et de la
Nouvelle Zélande ont donné en ce sens
un bon exemple de solidarité. Il est
aussi nécessaire peur nous de montrer
aux masses indonésiennes que la clas¬
se ouvrière hollandaise est leur associée
naturelle. Nous ne sommes pas les tu¬
teurs des prolétaires indonésiens. Nous
sommes leurs, compagnons d'infortune.
Nous leur disons : « Chez nous aussi
le bourgeoisir s'est servie de ta même
phrase sur l'unité du peuple ,et l'in-
dépenclance nationale et cela pour nous
exploiter. Si vous vous laissez exploi¬
ter par vos Soelcarno. vous aurez de
nouveaux maîtres au lieu des anciens.
Les ouvriers et paysans indonésiens y
ont tout intérêt d'échapper à l'em¬
prise des parasites du capital néer¬
landais. Mais si c'était pour leur
substituer des parasites indigènes
qui opèrent soit à. leur propre compte,
soit comme hommes de paille d'un
impérialisme nouveau — cela rendrait
inutiles tous les sacrifices que la ré¬
volte exige.

Groupe Sf/artacus [Hollande)

(EPURATION ANARCHISTE
MATERIEL DE PROPAGANDE

POUR TOUS LES GROUPES

Affiches passe-partout pour réu¬
nions le cent 35# »

Trois séries de tracts .. le cent 20 •
Affichettes publicitaires « Le
Libertaire gratuite»

Envoyez les fonds avec la commande an
C.C.P. Joulin Robert 5.561-76 Parité

145, quai de Valmy.
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